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SALVT- 

L y a beaucoup des Autheûrs m 
cherchants autre fubjeâ: que la Tri* 
omphe.de Bacchus, ou Venus,oukÊ 
guerres jamais commifès , mais mon 
îubjecl: fera la guerre, 8c les Tyranni- 
es perpétrées au Pays bas par les Et 
pagnols en peu d annees,fbubs la pré- 
texte de changement de la Religiom 
Devant cent ans ont ite&idl les mefme aux Indes,com- 
«ne vous verrez icy après, duants que les inhabitants c£~ 
toyent Payens, idololatres, invoquer s de Diables, gens 
inhoneftes, 6c &ns raifon : tout le meGne ont ilz prati- 
que en ces terres , Se provinces unies , p our avoir feriv 
blançe dune guerre fuite , difants , que les inhabitants 
eftoyent heretiques „ Luthériens , mobedients a leur 
Roy d'Efpaigne, voulants defchirer le lien duConcorde» 
avec lequel ilz eftoyent liez entre eux* 

Les inhabitans libres eftants preifez , Scaccufèz de- 
vant le Roy ( lequel feavoit en Ton cœur d'eftre din- * 
tention priver les Provinces unies de leur privilè- 
ge, ôr après faire des autres a fon intention) font leur 
requefte au Roy par les Nobles du pay s , a fin que puif- 
ïènteftre libres de telles charges , que les privilèges fe- 
royenttoufiours envigeur : quefai&on? On nefoucïç 
pas d'eux.Les Promettants de leur liberté' ôdes privile- 
ges 3 font eftimez perturbateurs de la Republique , on 
chercha par fmelTe de les appaifer, & feirc aflembler, âc 
après les prendre.acadonc jouïrdeuxafonplaifir* Que 
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fajd on? On envoie Je lettres au Roy t on envoie les 
Am b ardeurs four parler de bouche au Roy : mais on 
a pas reçeu de iefpoïifecependanc les affaires de iSToble* 
vont en pire. Le plus cruel fuft envoyé à rencontre le* 
inhabitants , a fin que puiffcfubjouger les dix-fèpt Pro- 
vinces par force: au commencement il fit décoller les 
Nobles » aih qu'il puilTe iTfîèttretoût en horreur h Lès 
inhabitants, font leurremonftrançes au Roy, mais on ne 
les oyoyt pas. Le Duc deAIba ruine tout par guerre Se 
tyrannifs des doyens s'en vont hors ia patrie > les No- 
î>le$ i s'en.ruyentj. 3c-l»outç.fiœieîî',$0Brre'pè'hors Tes biens. ; 
Xes demeurants font chargez par la- dixieime. Les gens 
pas totâlemet Cathqliquo,eftoyent hérétiques, 5c font 
jbruflez, noyez^ ou eftrangl,ez, tuez en prifons, ainfî les 
«ruaut ez ont e lï é innombrables ,Ies Efpagrfak pi 1 leren t 
les villes grandes, .Se. tuèrent les citoyens* 

Apres le difees de eeft Tyran, font arrivé des autres» 
I>on Louyz de Requefens, & Don Tean d'Auftria , pen- 
fànts-tromper lésions patriotSitnais ilzfcnt perduz^f- 
tants en la befoigne. 

Apres vient le Prince de Parma , s'avaneant forrpar 
doulceur , mais ne faifant tout au l'appétit de les Efpag- 
aols, elî ilemprifonné, 

Ap res eft envoyé Alb ert, de îa maifo n d'Au ftriche , a 
fon entrée, fit il enfevelir une fille pour la Religion,mai« 
auprès il a fait une Trefue avec les Eftats generaulx. 

Et a faire cognoiitreà les inhabitarits du monde la 
cruauté Eipagnole jj ay voulu avec grands defpens ad- 
joindre, non en plurité des parolles , mais en vérité af- 
firmée, ôc feureté de les hiftoires qui font avenues, h 
deufiefme partie touchante les eruautez commifesaux 
ïndesOccidentaleSjSc principalement aux Ifles,au com- 
mencement de rentrée des Efpagnols,&: après esterres 
plus amples Scgrandes, afin que chafcun fâche en quel- 
le for-* 



ffe {orteiîz ont maniez avec les gents Innocents, &be- 
Wm yftoaulcune rancune , ou .mcsfaica , prefentam* 
l'honeur 6c fer vice à eux comme à leur Roys 5c Pères. Il 
fault auifi noter què c'éfroyt mon but à vous faire cog- 
noiftreiapermifnon merveilleufedeDieu, ayant per^ 
miz qu'un peuple cruel 6c tyrannicqadifïipe' tant de 
Royaumes 5c dignitez.tant de Roys 6c Princes, fubjeéls 
à perfonne,à fin qu on aye petie avec nous prochains & 
luy prier que ne luy plaife de nous donner en ces mains 
fanguinaires , Se fanglantes , ,5c avertir le malheur h> 
quel il voudroit envoie* fur nous,mais plus toft donner 
la grâce de délivrer ces gens de leur opprefîïons , par les 
Roys ennemiz de toute la Tyrannie , ou un peuple pas 
fubjecls aux Efpagnoïs, 

l'Originel, eft imprime' à Sivile, Pimprimeur sap*' 
pelle Sebaftian Trugillo, àlaRue de noftre Damede 
grâce» l'an, iss 2. l'Àutheur de ceft livre femble eftre un 
hômefaind 6c Catholicq, l'Evefque de Chiapa,en neu- 
ve Efpaigne , de Tordre des Frères Mineurs, natif d'Ef- 
paigtie appelle Don Fray Bartholome de las Calas : il a 
eferit cefl livre d'un grande Zele, comme un Chreftien, 
pour empefeher la cruauté 3 5c tyrannie, commife par 
les Efpagnols aux Indes Occidentales, 6c sa addreiîe 
(venant à ceftefin hors les Indes expreffement en EP 
paigne au court) près l'Empereur Charles cincquiefme,, 
ou fôn fils Philippe , a fin que fa Majefté punTe corriger 
routes ces fautes commifes jufques à ceft temps, ôc don- 
ner un autre ordre , s'ileftoit polîible : mais il n'a rien 
profite', car on mocqua de luy ; Eftant Ja, le Roy envoia, 
quelques ordonançes pour hanter le peuple plus dou- 
cement, mais les Tyrans eftants la, ont pas prins garde 
du mandement du Roy, jufques à ce> qu ilz ont ruine 5c 
maflacré tout le peuplé , 6c gaigné le pays , d'où ilz ap- 
portent journellement l'or ôc l'argent pour donner vex- 
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ations à tout le monde» 

le te prie&e&eur de klmM^li^M « quetu pui£ 
fez fuir laTyrâaie se prendre les armes contre tek ITy- 
rans,voulants tyrannifer par tout : Faifant fin je te com- 
mande a la grâce de Dieu, priant luy dé te donnerfaluî; 
ÎScbonlieur.i ■ . J.cn 
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Bataillants pour fà liberté* 

I les fîeclés premier s y ont célébré la gloire 
0ecejuyqw conquit la Qdcbiàe toifon : 
Si maintenant encordu brave fils XMfon 
rpôurfeu de.jckpfe 0& enhonneur la mémoire : 

Nom devons ' beaucoup mieux célébrer en f hïSioiré 
Lagenerojitê non du fils de fafon , 
sfMaù de 'momie s Efiats^qui en cette faifon 
*]?ttn flm digne fu jet recher chera njiBoire. : * , 

Le Grec^cquit ça bas un temflre threfir, 
Jl avoitdes moyens ; ($* des hommes encor s 
îtels qmlesput amir entre nous un grand Prince* 

«5Éf ûfcrtfouç &?v$tjlepn$ % far le cruel fupporf * > 
Du Tyrannie helas* far unnouvel effort ~ 
GatgnezjLa Ubene en chafcune Trovinca 

PardelRio.- 
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SOCCIDË&TÂ 

, ■ il u . m\ I 

Estants J oubs Tyrannie Sff4gnole* 

Ous gens fort enferrez ^n pri'fans abiçujrefr " r 
g Pourïibertê', portez peines tant dures, 
j&ïg EtquifouffrezpourçancjLifte.quereiie, 
jp|2 Eaitiôrt Jîelàslex'trennement'ëè^i^ : 
l*U<àzvous*taifèz vous en:affii&îcsns, 




Endurez un petit ces^grands paflions. 
Sus donc gens tourmentez, grand* 4*Efperançc 
Prennezaujourdhuy dedelivranée, 
A(TeurememIe.I>ieu,telall : égeîîibnt v*&-t*^«v\ C£ 

Vous prome t,&. donna bon contentement 5 
<^andrEfoa^ : 
'-y ous fera délivre, a ton Roy rerkl». 



Vol, u 



L E 




MIROIR 

rD E LA 

bannie Efpaignolc 

Perpétrée au .Fais -bas , fbubs 

PHILIPPE II- ROY 

d' ESP A IGNE. 

Lu Heurs Efcrivains , & Aurheurs ,nous 
font fcavoir,par leur mémoires, de la in- 
fatiablcconvoiûfe d'honneur, en mfup- 
po r ta ble a r rogance , & i n effa bîc cmau te 
de la Nation Efpaignolé, commife par 
tout le Monde depuis cent & cinquant 
ans, ou elle a eu Je principal gouverne- 
ment » par ces effetts die a reçeu fi belle 
renommée, qu eJJea elle toufionrs efiimec Ja plus cruelle 
ou monde, r , 

Premièrement les Efpaignols ont monffré IcurJnfatiablc tes Efpag* 

.'"r CrS ks in nôccns Indiens > <^ore Payent noIs «* 
quand * font arrivez en leur pays , pour les iniîmir en la Bg* 

Ai vxaye 




Le Miroir âe UTyrânnie JL§<tignolQ 
W vc doarinc Chrifticnne , trais ilz ont fi «tellement 
HaiaèleSpWMsgenspat toim:nts,& tueries continuelles, 
quïnetrouvepasaujourd-huy un pas de ces gens prede - 
cefleursdclatacefuivantc. 

En cette manière ont ilz gouverné le Pays ba S) depuis que 
lesComptes d'Hollande fe font mariez avec les famtles d ET. 

car ilz n'ont foigné aultre chofe qui P«vcrle pays de 
fcs d o its, Privilèges & libériez, afin qu'ilzpu.ffent,ou,r, 
une patfa aeMonatchie/ut eux qui eftoyent point fubjefts 
aux loix, qu'au les propres .afin qu'il* pu.ffent eftabhr la 
Le Roy cin( . quiefme Monarchie ) pat tout l'univers , &tytanniletlur 

S' "SSg^Sendement . & feavants efiants hors 
*?<? nar - ces pays ont faid le mefme corn pte,difants maintcrois,que 
chle ' les Pays bas fe plaindro jent quelque jour, d'eftre conjointe 
atec le Royaume d'Efpaigne. Et vrayement il efl avenu 
ainfi,foubs le gouvernement du Roy Philippe le deuxiefme, 
quand il avoit fait la pays avec le Roy de France , il délibéra 
de laiiTer ces Provinces & s'en aller en Efpaigne , pourtant U 
fit aiTembler tous lesMembresdu pays,quand il avoit appelle 
Et conftu auparavant la Dame Margarited'Auftriche, & mandoit qu - 
tuelaMat-ellegouvemaftlesdixfeptProvincesumes. J% 
garice Re<- [ e r ov conftitua pour Gouvernante de ces belles ! 

sente ' Provinces u ne fem me,pas expérimentée en affaires d'eftat 3 îe 
Cardinal G ranvelle fuft lacaufe, cftant un grand pradifien 
aux affaires publiques A'gouvernement,fafchant qu'on trou, \ 
ve fort guère des femmes capables aux Régiments de Repu- | 
bliques,&P cinci P alcmêtc i uc les dixfept Provinces n'eftoy- ^ 
ent pas une petite charge de gou verner,quand on n'a pas co- 
gnoiûance n'y del'Eftatdu pays, n'y de les inhabitants , par 
ce moyen il pouvoit a fon appétit franchement dominer 
parmy les deux Eftats du pays* 

Il conftitua aUfîi les Gouverneurs,en chafeune Province, 
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N2S£r7/' RoT Philip > Granviilê 

- rZ. € ™{ me ff hm > avec M ar g r i e x e fc£b 

, Ten f nts * f» «J k fUi» gouvernent», 
■ \ Pau bat , «veù grand mtÇcmtntmtnt 

« %£f* lûy f Prince àefbonnair^, 

J tfWto hj far mdconfeil commence donc àf ihej 

1 l m Câ ."% e * *« , & Peufle bln 

. PourIa %.&Icur droia, failànt tout ûnsaifon. 



Le éMîroir detaty^me Efpaigmlk 
immm îes Chevalicrsde Toifon dor,ayants commendements furk 

IesGouver*juftice,&g ue n* c - ' ' \ 

neu». Les Gouverneurs avoyent aulTi le commendement tur les 
ttoupes d'Ordonnançxs^eftants toufiours en gage , gens bien 
préparez aux guerres, & fort armez. 

II conftii.ua auffi trois Confcils grands:comnie îe Confeit 
des EÛaîsJeConfeiifecret, & le Confcil des finances : une 
Ordre ou manière a faire répugnante totalement contre les 
Privilèges du pays. A foh département il commenda fort à 
eux h protection de la Religion Catholique , & fexûirpc- 
mentde les hérétiques )nfques à la mort. 

Le Roy départit de Vltulnges le 2 s .d'Aouft/An 1 5/9. & 
^t! ^ il arriva a Laredo en Bifca>e le S. de Septembre. 
e ' Mais devant le département du Roy , il y avoit un grand 
defgouftement, & foupfon entre le peuple commun,qu on 
avoit defiafaiÛ ordonnances cruelles contre ceux qu'il ne- 
ftoyent pas totalement adonnez à la religion Catholique^ 
rtntrodu- ^ j cs efpaignols eftoient fort infolents.&que le pays eftoic 

' f £lquw fort chai 'S è avcc la taxe:les Religieux ne feavojent pas enten- 
nouveanx.dre,& approuver l'introduaion de nouveaux Evefques , en 

les principales Villes de les Provinces. Ceux de Brabant & 
Flandres J & auItres , c>nt maintefois prcfentéRequetfes hum- 
bles au Roy,aufiî au l'empereur , mais tout en vain , iîz ne 
feavojent pas recevoir quelque defehargement de leur char- 
ge 8 ' 

Le Roy, & l'Empereur eftoient d'une mefme intention , 
vuidér les dixfept Provinces de tout leur bkns , a fin que ne 
puiflent refîfter leur forces, eftantsafllduelement affligez de 
continuelles afflictions. 

Incontincntapres le département du Roy de ces Provin- 
ces, on a apperceu qu'il vouloir qu'on meneroit en train la 
Sainftc Inq^jîtionjmais le populaire, & beaucoup des Reli- 
gieux eftoveht contraires, eftant une chofe totalement con- 
traire 



^perpétra m Pays Bai. j 

traire à'c^x<Ie Pays bas, Fource le Cardinal Granvcllc» le 
Renard à pratique auku nés articles finement corapo- 
fez> Icfqueîs le Roy advifa lignes deÛreintroduiz , mais le 
gens de petite & grande condition n'approuvèrent poin^cat 
rjoguifition eftoit cachée fous relie prétexte, mais ilz profi- 
tèrent tant , que donnèrent la caufê de fon département, car 
il ne faifoit qu'inciter la Regente,an mauvaifes entreptinfes, 
totalement adonnée a fon confeil» comme elîe a reveléapres 
fon département , qu'elle ne feavoit du rien rouchatles cho* 
fes d'Eftat ^devant que le Cardinal eftoit appelle pour Vice- 
Roy de Naple. 

La Régente totalement ignorante du concept Royal , en- 
voie le Compte d'Egniont vers le Rcy,a fin qu'il parlafTe de 
bouche a bouche avec luy s touchant les affaires du Pays bas , 
mais il profita rien,& retourna fans effccl de fès affaires* 

On donna aucunefois un mot confortable aux follici- 
tants,a fin que fe foulagerent un peu de temps, mais la paro- 
le eftoit totalement contraire à les promeiTes* 

Les Maiftrcs d'inquifition, & les cruels Serviteurs dnRoy 
cftojcnr muni-z avec les lettres du Roy , envojez aux Magi- 
strats de Villes, d'eftre affiliez par eux'en l'exécution des Or- 
donnances. 

Adoncon commença mettre ên prifonsjes ridels fubjfcls, 
& gens de bien,pour 1a confelTion de la Religion : eftants la, 
où les laifTa Mourir de faim & foif,& fe gatîcrent parle puan- 
ieur,^ l'ordure conunuelle: En fin, on a devenu au telle af. 
freuleté, qu'on les a mis en grand nombre au feu-, & bruflé 
on nefeait le nombre deceux qui font par eux tormentez juf- 
ques au montant les hommes,quc femmes , par les mains 
dcsborrcaux,car t!zne pouvojent pas endurer telle cruauté 
continuelle , & après 1 eu rdecesks ont ilzenfeveliaux pla- 
ces inhoneftes. 

On nefeait pas combien de mille feerctement font noiez 
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LeMirewdetafywnie£$atgnefa 

*n les vaifieaux remplis de l^au,dedanslesprifons,a fmquS 
le monde ne fcaurroit pas leur tyrannie : fi les rivières par, 
lafienc & les puys d'eaux pourroient faire leur complaintes 
on entenderoit facilement le nombre d'eus qui font en. 
voiez à eux par la tyrannie Efpaignole , U cruauté d'execu* 
teurs de nnquifuiô,car eftants courrouce fur eux, on t ils rc- 
jettezks corps tuez,a fin que tout le monde fcaurroit leur r> 
oeur,envershornmesdebien , à eaufe delà Religion. 
D Chafcune Ville facilement racontera, comment elle aveu 
On chaffe Je ri <, cur coni bien font maflaaez par la glaive,combien pen- : 
du tt 0 " duz devant leur portes,en forme de juftice,par ^«ice. 

La refte eft chaue hors les limites du pays , & leur biens 
font publiquement confifquez , que les enfans ont eftê con- 
traints demander ksaufmones hors la patrie : les filles oc 
vefves ont elle gardées aux luxures de les Efpaignoîs* 

Qiiand'ies affaires des Efpaignols font devenu -à 1 extrémi- 
té que tout le populaire fe plaindroit d'eux , & tout lesfub* 
jeas eftoientmal contents , fur ces inhumains, & cruels a- 
aionsÀ procédures, les Gentils hommes, eftants les princi- 
paux du pays prenent la peine d'empefeher la tcnipe£te,& la 
tes No- ruineextremedesRepubliques:acefteflnsenvontenfera- 
bks s'en ble !' an j s66é ie primier, dcufiefme, troiflefme , quatnefme 
JtoJku d'Avril^ Bruxelles, au logis du Corn pte de Kulenborch £ à 
* eefte affaire fe méfièrent beaucoup de Princes,Comptes , Ba- 
rons^ Nobles, & la quatriefme du mois onr il demâde l'au- 
dience devant laRegente,& elle a donnera ci ncquiefme s'en 
vont a la Courr,quafi quater cent. Le Seigneur Henry de Bre- 
derode,& le Compte Louys de Nafîbu , eftoient les derniers 
en la fuite, lls comparoienttretous devant la Régente , & le 
confeil des Eftars,& Chevaliers désordre, & avec ceux eftoi- 
ent les Gouverneurs des Provinces,& Villes. 

La Régente eft oit fort troublée , quand le grand nombre 
deecs nobles Genttls-hommesvindrent chez elle, mais Bar- 

laymonî 
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ïigure. Nombre 2, 

Q*W rf* Pays-fa voyoit nut la Noblesse 
L * mal gouvernement, allant tout en detre(?<LJ 
Vt lesfoyaux Çub\eils qu'on mettoka mort - ' 
far feu & par gibet , & glaive. & Par le tort 
LesÊnfans de pieu, vont vers la Damoyseue 
S fomfuvctr les traiz de Cardinal Grànvelle 
^^Bredero offrit la RequeJltJ ' 
Mais le Cardïnal la liûnt tout rejette/ 




Z e JMirolr à h Tyrwwe Bf^ugnoïê 
D'où le laymontlcappcrcevant, dift : Madame ce ne font que de 

Geux, Quand les Nobles Seigneurs entendirent le vilain mot , 
©nriTdeclaré au defpit de cescalumnîarems, qu'ilzcftoicnt 
les plus fîdels .fubjeûs du Roy, & qu'ilz eftoient dadvisaux 
âffài^s du Roy hazarder la vie & biens, aufsi jufques a la Be. 



facc,& pour le faire fea voiront iîz faift pièces d or,a\ cecefie 
infetiption: Pideics au Dieu & le Roy Jufques au. Eeface. Hz 
faifoient a Tes fervircurs , & foy mcfmc les habillements gris, 
& fur les chappeaux ilz portèrent couppes & mendier. 

PourprcfentercerteRequefte^ftoitordonnèleScigncuE 
de Brederode,un homme fort, éloquent 7> humild'Efprii , & 



counois,&il la prefenta es mainsdela Régente., le fubjeâ 
n ^ ô r eftoir tel. Que tous les Nobles,* les inhabitants de Pays bas, 
Bcedèrode, demandoient allégement de les cruelles Ordonnances , a fin 
pcefence û que pntffeaifcftBe defchwgefcde l'inquifition s . laquelle on 
Jbqwftc. pcn foi tm€ttrcen . tïa i nen ces pays : & fi à ravamurc la Ré- 
gente eftok de telle intention, queferoit à grand intereft de | 
' * lontlepayj, principalement 1 uitrodu&ion de les Evefques 
nouveaux ,5c qu'on aÛembîeroit les EltatsGenerànîx, com- 
me le Souverain du pays, a près le Roy.llzalleguojent lesofc 
fiecs, & fervices faites au Roy,& efioient encore prefts faire 
le mefme,avec la refervede leur PrivilcgeSiîequels la Regen* 
te debvoit maintenir^ non»qu ? eile feroît la caufe principale 
de troubles,guevres, & efpandement du fang* ïlz confeille- 
lentauuî.la Régente de le prendre en bon gre la prefenta- 
tîon , & ra0ernbjee , faiâe par les plus fidèles Vafîals du 
Roy. 

'lia Dame Qii^ n d T la Régente avoit rsfouldé ïur la.Requefte , le len- 
Marguerb demain elle manda aux Nobles le retour a la Court , &re- 
te refpon* fpondit: Qu'elle avoit leu la requefte , & d'eftre d'intention 
de i'envojer par devers le Roy , & que fans faulte on atten- 
dra bonne refponce : Et qu*elk,eûoit défia occupée en la 

mo.de« 
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modération de cruelles ordonnances , avec permiffion des 
Eftats,avecunc ordre convenable , laquelle fera prifee d'eux 
mcfmes:raais qu'ellene pouvoir pas faire ceflarinquiiîtiô , 
& lesOrdondances, pourtant elle pria les RemonftrantSjd'at-. 
ïendre la refponce du Roy. Cependant on manderoit aux In- 
quiiiteurs défaire leur Office avec difcretion,& que perfonne 
feplaindroit d'eux. 

Sur cefte refponce ont i!z rcpliqué } qu'ilz fouhaitaHent que 
la Régente plus amplement aurroit refpondu à leur contenu 
tement,& promettoyent queneferoyentaulcune chofe re* 
pugnanteaux Ordonnances, & Eftats, & la Religion Catho* * 
lique, 6c fi quelques un perpetroit aulcune chofe contre icel- 
Ics qu'il feroit puni comme il appartient , & fi par avonture 
cependant furvenoit quelque trouble , qu'ilz eftoient prefts 
de fervir le Roy,comme au paravant. Et pource qu'avoient 
entendu qu'on vouloit faire imprimer la Requefte , ilz priè- 
rent la Régente de le mander au l'Imprimeur du Roy , a fia 
que ne fu ft changée par aultres avec faulfetê, Bile refpondit 
que prendroit garde a ces affaires, & au ffi à ce 11 es de Nobles , 
qu'ilz fe gardalTant bien de ne attirer a eux le populaire , con« 
tre les mandements du Roy, par finefie. 

Surces parollesilzrefpondirent , que la Refponce delà 
Regeteeftoit agréable àcux,mais que fuffet plus agréable que 
la Régente refpondife^quel'aflembîee de Nobles eftoit pro- 
fitable a la fervicc du Roy;Elle refpondit, que le croj oit, mais 
penfoit quelque autre chofe. 

Incontinent on ïa pria de donner déclaration de fa penfeet 
mais elle refpondit , que pour à cefte heure elle ne feroit 
pas. 

Quand on a entendu que les Nobles n'eftoient pas con- £S e U 
tents de cefte refponce arrogan te , on h pria de refpondrc un de parier 
peu plusdoucement,poureviterun grand malheur. bellement. 

On envoyé les Seigneurs du Confcil au Nobles, pour les 
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aff*Ufer- s qu*on ne feroit point aulcun changement en la re* 
Iigion,devanr larefponcedu Roy.Onaauffi monftre lcslet- 
ties au Maginrat^&Inquifiteur^quc ne metterojent en après 

ceux de la religion en la prifon.ou connTqueroient leur biens 
ou banniroienr,fi non que pour mutinerie. 

Les Mo* ' Les <Nobles voyants promenés fi grandes , le départent f 
Mes fe de- nîa j s devant le département, ilz firent un ferment aies qu a. 
partent» m Chz& d'eux de ne commencer aulcun changement 
touchant la reUgion,ou auhres chofcs,devant la refponce du 
Roy,&que pour faire ligne de leur alliance , ilz portiroient 
publiquement au col un Médaille d*or , ponant duncoflê 
l'effige ou le pourtraift duRoy a Ôc à Tauïtre cofté deux mains 
eonjoinc1es,tenantes la Beface: avec cefte Epigraphe. 

Fidcls an Rôy )ufquc$ à laEeface. 

Les Seigneurs de l'Inquln* tien , &infhuraents de Jesor. 
donnances tyranniques eftoient en peine durant cefte af- 
fembîe^car ilz ne fortirent pas de fes maifons: mais fâchants 
que les Nobles ne do nnojent aulcun outrage à fes ennemis, 
ilz retournèrent au leur confeil criminel. 
„ , . On faifoit courrir le briût,d*avoir bonne efperance, & par 
ceffa un ce moyen celïa tout le mefeootentement , & murmurauon. 

mais ceux de la religion fuplonnerent , que cefte ïibené du- 
reront peu du temps, en quWcommencerojent bien tofl 
les affaires rigoureufes. 

Quand les nobles eftojent départi, en confeil la avec la Re- 
genre comment on pourroîtaddducir te Roy , au modéré- 
ment des ordonnances>maisi)z craignojent fort,quele Roy 
fe courroucèrent fort pour faÉTemblee de Nobles faicte à 
Bruxelles. On a confeiîlé d'envoyer par devers le Roy deux 
' Chevaliers du Tordre de Toifond'or , à fçavoir : le Seigneur 
Je Marquiz de Berghen,Scle Seigneur de Montignij on a 
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peu de 
temps* 



S 



TerpHree m le Payt-TSa** € 

befoigné avec grande diligence au Couït pour les defpeche£ 
fur Ja modération, ou le nouveau concept touchant l'ordon- 
nance delà Religion,* Tadvis de fa Majeflé, & les Eftats , & 
fur la particulière iuftru£tion pour les allants par devers le 
Roy. 

Les deux portèrent les lettres SVrie , nepenfant pas que 
cette Ambaffaderie feroit a leur grand intérêt! de la vie. 

Ilz mon tirèrent leur commifsion , & déclarèrent mainte- P^3f« 
fois que la conmtutîoa de nouveaux Evefques , & l avance- vont au 
ment duTlnqui fi tion cftoient la caufe de troubles aupays R °y« 
bas, & qu'il n'y avoit aultre remède de les faire ce Ter que per- 
mettre qu oftaflfe les Ordonnances, & l'Inquifirion , & rout 
avec le content des Eftats Generaulx. Et fi le Roy permet- 
toit ceia,qu'on metteroitbien toÛtotiî en repos* 

Hz feplaindrirentfort, d'eftre en petite réputation entre 
les Efpaignoîs,pen fanes d'avoir un abfolut gouvernement au 
pays bas,& -ous les Nobles,comme ilz font à Naple, Milan, 
&Sicile,mais ilz n'endurerojent jamais. 

Eftant toutes les chofes en troubles,on a entendu diverfes 
nouvelles touchant les afîembiees de ceux de la religion , & 
publiques prefehes en Artoys & Haynau, & Flandres , après 
en Anvers, 

Le Roy avoit ces advertifiTernents par les lettres du Re- 
gente,laquellc vouloit qu'on pcrmetalîe en halle trois Arti- 
rides ,& qu'on ne pouvoir aultrement ceffer les troubles. 

On donna point refponcealTeuree fur ces chofee : mais le 
Roy manda,querinquifition demeureroit furies Evefques: 
qu'on aviferoit modérément des Ordonnances , mais que 
rauthorité Royale , & la Fo y Catholique demeuroienten 
bonne réputation , mais il donna pas la charge auRegente de 
pardonnerles Nobles le faicl de l'aflTemblee à Biuxelles, 
maïs feulement qu'ilzfc gouvernaient de ne traicleraulcu- 
ne choie contre le Roy : & fi par a vontnre les Rebelles voul- 
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drojcnt prendre les «««.qu'elle fe fournerojet deCapitains; 

^iiî^i^l Hoy rcfpondit au Requ.fte de ce, 
deux G Uevaliers: mais comment le Roy s'a monftre un vray 
enneniy de cesgens de bien,&^ ccs Provinces , je raconte. 

?ay tout en bref. ^ r , 

Quand il avojem eue quafi un an en Efpaigne,ilz ne pou. 
voient impetrèi- congé de fe retirer vers fon pays- 
on détient Le Marquiz devint malade , pourtant il demande fon de- 
îhc^S. paiement & leEoyrefufa /fi long temps jufques ace qu'il 
« ifc* eftoit fort malade: Voicy le fin Roy , donnant licence de de, 
S»e. partir de la, quand il n'y avoit moyen de s*en aller : & a i in- 
ftant difoitle Marquiz.O là tarde grâce du Royj'efpete que 
je biê toft me trouveray en la place,en laquelle le Roy ne co- 
ma n de pas,& tout incontinent il morut,avec grand foupfon 
d'eftre empoifonnèVe ai.de May,l'an 1567» 

Vrajement c*eftoir une brave acte du Royjdetmir lesAm* 
bafladeurs,lefquels cftojent libres par les ioîx de Pajens , & 
il n eftoit permis de les violer aucunement. Le Roy nere- 
garda pas qu'il eftoit envojé de Madame Marguerite,en cho* 
fes d'Eftar,ny aux bonnes fetvicesfaides auparavant par luy ♦ 
C'eftoit affez a luy,trouver la commodité de faire mourûmes 
Chevaliers du Toifon d'or , & aptes confifquer leur biens, 
commeon a veu faire Duc d'AIbe, & le confeil criminel en- 
vers les biens du Marquiz. 

Quand Florens de Montmonenc) , Baron avoit perdu fon 
compagnon 7 a il voulu s'en aller par force , mais le Roy 
difoit, qu'il voulut départir avec luy, cherchant exeufes pour 
tromper le bon Seigneur* 

Cependant il entendit que le le Compte d*Egmont,& Hor- 
ne fon frère à Bruxelles eftojent mizen prifon, pourceil n'a 
pas voulu fecretement s'enfuir , mais attendre le fin avec 
bonne courage, & confeience. On environne fa maifon 
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Tigure. Nombre j. 

LE Roy Philip f enfant tourmenter h 'Belgique , 
Et l'f nquijïtiony mettre Tyrannique $ 
TU un mefcbant Confeil, & Gnnvcl frej/Uk, 
Et l'on j confciïloit çe que le Roy manda, 
De chajfer & bannir hors pays la Noblejfe , 
Et gens bien reformèz , /m vont en âeftrep ] 
Jfres en conffqua les biens y au bon du Roy , 
iefqueis il n*a reçeu, & feurcment je ooy. 
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avec de Soldarts , on otte fcs armes f on l'amené en prifen à 
Sezovie ou les Soldarts Barbares le garderent.qu'il ny avoir 
perfonne quiofoit parler à luy. Il faifoit fon proteft qu'il 
cfloit en prifon contre le droit de ceux qui cftoient au Colle, 
ge du Toifon d'or , contre les Privilèges con firmez par le ju- 
ramcntduRoymcfme, &.qu'il voulut qu'on jugea facaufe 
devant luges impartiales:en finonluy permettaqu'elcnvoit 
au Roy , pource il cherça contrainÊt par neceiïhè fe délivrer 
hors le prifon par nnefie : mais tous ces affaires font révélez 
par la négligence de fon fcrviteur,qui perdit aufli par tel faicl: 
fa vie. 

Il furvintenmefmetemps que ^/^d'Auftrkhe s'enal- 
loitpar les pays bas,pour aller versEfpagne ,& femarier avec 
le Roy d* Efpaîgne Phittppe : h veille Comptefîe de Horn , la 
Merc du Compte prifonnier,avec la femme duCompte,s'en 
vont près la Dame Anne, priants favori fer fa caufe, & que le 
procesde Montignij feroit achèvera Dame le promet de fai- 
re fî toft qu'ellearriveroit en Efpaîgne. 

Mais lefanguinairéDucd'Albe^uant laen Efpaîgne, en- 
tendit par lettres tous ces affaires , 8c le fift fcavoirauRoy 
viftement,qui lé manda d'amener incontinent à Sumacas,& 
Extrême € V i *° li donnaft le poifon en fa potagie, pat un lacquay, corn* 
cruauté de me il faifoitj&c eft garfon arrivant en pays bas a racontê,ce- 
Puc d*Alq a aU x amis de cefte Compte , car fi toft qu'il avôitprinsk 
be * poifon, une fièvre ardeme le pnnt, & il moutut,au commet 
cernent d'Octobre,! an 1370, & i57ï . on acheva fon procès 
parle Ducd'Albeen pays bas en mois de Mars, &on âcon- 
Et de le fifq 1 ^ tout fon bien. C'eftoit le falaire de ces Seigneurs , en- 
Roy Phi» vojez par la charge du Régente par devers le Roy, aux affaires 
lippe , en- d* Eftat, & ilz font tuez la tout deux , loing de la confolation 

deux ^he- de lcur amis >P ar le commandement du Roy. 
yaUsrs. Cependant toutes les chofes allojent au pays bas , tout en 
\pire , on feavoir qu'on avoit pratique une novelle modéra- 
tion, 
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tion, & qu on commença perfuader aux Eftats particuliers , 
& point generanlx leur intention, eftant lemcfmequel'In- 
quifition,le Cardinal Granvelle avoit pratiqué c'efteordre* 
avec le Prefident Vigie, & les autres:en celle forte on recom- 
mença de faire toutes les chofes tout au dcfpit du pays bas,& 
ksinhabitans fidels à leur Roy. 

En le mois du Mars on a publié un manda ment, que tous NouVeiIe 
les Banniz fe departerojent iucontinent fur punition du p Cl f eC uti5, 
corps. 

Envers ce û temps les Nobles & populaire aperçevojent 
que la Dame Marguerite ne tiendroit point fa promené 3 
quandàOudenaerdeon metroit à mort HamTifkaen tapif- 
feur pour la reJigion,combien elle avoit promife de ne faire 
aulcuue outrage à ceux de la religion , devant larefponcedu Pour la re« 

Roy. li$ion on 

( On parla auflî que la Requefte prefenteepar les Nobles mort i €S 
n'eftoit pas agréable au Dame Régente, on jugea auffi que gens, 
ceux de At*toys,Hainau,Tournay , & Flandres , & après les 
Eftats de Brabant avojent accordez avec elle en la modéra- 
tion, eoroprinfeen $3. Articles, mais ilzreccurent jamais la 
copie. 

Toutefois une chofè terrible donna grand fbupfon , que 
les Efpaignols,tant à Anvers, qu'en Zélande acbetojent des 
harquebufes longes, en nombre de qua ter ou cinq cent, auffi 
qu'il y a voient beaucoup de navires de guerre preiles au fer- 
vice du Roy,aux havres du pay^bas* 

Auffi racontèrent les Evefques Religieux fort inconfide- 
rement , que Je Roy ne faifoit grande car elfe à les Seigneurs 
chevaliers , envoiez chez Iuy a les affaires du pays , & qu'il 
eftoit d advis de fe mettra en chemin vers le Pays bas , en 
celle forme il n'y a voit aucune efperance d attendre bon- 
nes nouvelles hors i'Efpaigne ; pource ceux de la Reli- 
gion refoiildent faire publiquement la prefche,afin qnepuif, 

fens 
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; , , .,.j;rrûniaee "a fes ennemis:» on le cont- 

rent donner quelque dilcourage ai Confe il criminel 

„ „ mença en We(r-Flandres », mais ceux dn t 
Pai Flan- * . nf hraucoupdes hommes a mort , acauie « 
dres perfc. «nettoient beaucoup o d bourgade , qu on ne 

cm* ««gion. Il ny avoitpasquaiiuoep e " ^ En lesviU 
hc^nte. brufloit cincq ou fix perfonne en une fcpma 

les grandes on b»fl«vin£ oa terne fiUeJ on 

les hom mes que les femmes . jeunes iwi 

condamna pel méfie ou au gibet ou au feu , ceux qu ne 

fioient pas de la religion CaWqu^ dcWa i 0 n S ,Geldre, 
A rin commença en Brabanr,pays ac w .» » 
b prefete Fri f e P HolUnTe glande, Utrechr , & autrepart aller au prêt 
publique ïrllc '^°. < . ' „m avec les armes:» combien les »f. 
pWue. che publiquement , auffi « « les; arm jUnehif. 

femblees furent maintefois dli 8 te S e «' '° 0 ^ d &le 
foient pas ta.wn^JOBtet^PjJI 
populaire ne craignoit pas le dangier,» menacesdes inquiu 

K T'Anvers on commença auffi faire la prefche publique, 
lesLuïhericns avec ceux, delà religion .• ^^"^ 
fçavoient pasempefeher , po urtant ils on 
Régente mefme viendroit la tenir fa Cou t , ou 1 en voieroi 
le Prince d'Orange.eftant Viconte du Ville. 

U «genre La Régente raiioit un DoGeurs, Anciens, Di. 

ftituneau, on auparavant, contte les wiimure», <-> » A nn ns 

t re Ol d 0 n^ ct£S) P &t0USal iantsauprefche : & virement elle donna 

— nrandoeut à tous ceux de la Religion. 

S cSant le Prince d'Orange vient à Anvers accom- 

pag n é P avcc plufieurs de la Nobl?ffe:enfon entrée e peup 

fil haute voix. Vive le Ceux : mais le Prince n eftoltP 

contan«,menacant à les crieurs tant avec lamain.que la bou 

• che: car il ne vouloir pas qu'on crioit publiquement qu .1 

cfloi un proteâeur delà Religion,* deles U.heriens : 

SonExeell. Mais poutee > que le mot eftoit ynlga.r en «* bouched 

vi«« e« homra «, le peuple ne fepouvoittaitc ; toutefois quand' 

Anvers, - CUUrt 
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entra en la Ville , & voyant que fon Excellence ne prennoit 
pasen bon gre,feteuft incontinent , afinquelcs Inquefi- 
tcurs , ne fceufîcnt pas qu'il eftoit un prorc&eur de Chti- 
friens. 

Tout à l'heure il parla avec ceux de la Ville.de FEftat pre- 
fent,& trou va grande desfiance à tous les coftez: &il travail, 
la tant qu'on les depoferent armes incontinent, & qu'on lè- 
veront des Souldars, a fin que les Marchants & Borgeois fuf- 
fent alTeurez de leur vie. Touchant les aflemblees on feroit 
une Remontrance au court, & l'on fe gouverneroit félon le 
commandement delà Regente,& ceux du ConfciL 

Cependant a on entendu en Brabant, qu'on avoir prefché 
à Amfterdam en Hoîllandc hors la porte, &non feulement 
Ia,mais au (fi en autres pi aces, & que ceux de la religion avoy- 
ent concluz par une feure voye augmenter l'avancement 
delà religion. 

Mais ceux d'Amfterdam avojent publié certaine ordon- On coms 
nance, par laquelle ilz défendirent qu'un Borgeois foit qui™nca à 
foit alloit au prefche,ou logeroit un Miniftre,fur la punition P refchec 
decorpsau gibet, ou confîfquation de biens : Ôc s'ilyavoit 1 ** tOUC * 
quelques un,qui livreroir un Miniftre,ou vif ou mort,auroit 
pour recompenfe fix cent Florins: par ce moyen ceiTa la pré- 
dication en ces quartiers : mais lescitoyens d'Alcmae^Sc 
Haerlem faifojent leur affaires fort librement, & principale- 
ment ceuxde Home, ou onMiniilreHolIandois TeanAertz 
a publiquement prefché , & le nombre des auditeurs ettoit 
tort grand,fans empefehement. 

Apresen le mois d'Aouft,on recommença à Amfterdam 
hors la porte d Haerlem , mm le Prevoft n'ofoit empefeher 
ccfteaflemblee , car ilzcftoicot.tontalcincntarnieaàfade- 
tenhon ; &oneufletefpandulefang : aufli àKulenborch, 
acnoonhove, Vian«, ïfcl/îcyn on alloit au prefché avec les 
armes, ôc ceux dVrrecJueuojentfortenpdne , cari! n'y 

C avoit 
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sfffem- vawfin,fift un aflc ^° f"'^^,. cUc envoya à Aerfchot, !c 
bkuc. . Quand U Régente \*^^™J^f^ônt >P our empefeher 
t>ri nrp d Own^e.avec le Complet» V"""'^ , r 

«*T nOUVd 6 deTa Relente * 
«DcDUtezdcdarojentd-cflrectivoiez delà Régente, 

rourto favoir qu'elle n'avoir tien changée au tefpcû de 

Roy, & quelle attendoh la refponce par les deux Chevaliers 

dC S Nobles difoient , qu'il y avoir de foupfon près d'eux , 
eoSSrS„ t s 0 de penl* à leur ûftttta J^n, auffi 
la Requefte ptefentee à eux, par ceuxdc la Religion pour 
avoir la libre exercice du religion par «ont. En , fi orfon- 
nade Députez pour demeurer continuellement au Court v 
Su recevoir larefponce fur les Requeftes, & 
Llcunes Nobles pour prendre regard aux uoub s fi long 
temps que lesEftats Generaulx changeront cefie bonne 

"'îaRcseme apercevoir que les affaires allèrent iournel- 
B*gp»- lement en pire, & craigna grand dangier ■ envoja » fts Jcttres 

} e ? vo,e aux Villes 6c Provinces.qui feroient a leur garde, cmpefc.be. 

L»x Go" S ks Miniftres,& promettant aux Gouverneurs enuer* 

vemeuïs. a iïiftance , pour la confervation du Pays. 

On commanda aulufticier d'Anvers t mettre en pnfon 
les Minittres prefehants hors la porte , injurier les auditeurs^ 
& les batte avec l'ayde des Soldarts , mais il fut empeiene 
par le Magifhat,& le Prince d'Orange , qu'on allou aveu 
de mofquets , & pîftoles , mais pour la prefche on n<n 

dirait rien. r , 

U Compte d'Egmont fe tenoit envers ce temps en Ma* 
dres , cherchant tout le moyen, pour apaifer le populaire s 
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Il mettoit à mort au laines Miniûres , il chaiîa hors le pays, 
d'aukunesde la religion \ les autres il chercha 1 adoucir 
par paroIles,mais tour en vain. I/a van cernent de ïa Religion 
eftoit trop grand. On commença faire la prefcheàtous les 
endroits , & principalement à Ypre : où ceux de la Re- 
ligion font devenu il hardy que par le chemins ont ilz 
abbatules Idoles , & après les Chapelles , Eglifcs, & Cloi- 
ftres é 

En fin quand ilzavoient ufe telle hardieflfe aux bourga-^ q 
des,ont ilz commence le mefme parmy les Villes , 6c ilz ont iaîre°ofte 
abbatu les croix, ldoiles,maifons du Sacrament, Autels, Ta^ les Idoles 
bleaux,& tous les ornements des Eglifes,avec une vitciTe in- *j" e f la & 
croyable,& il ne pana pas fans l'ayde de Geux , putaines, pai- BrabW & 
fàns,ny fans ravinement, plufieurs 

Celaelt avenu envers ce H temps , que fe Compte d'Eg- autces ? la " 
mont eftoit appelle au Court. Ce feu clt allumé par tout le 
pays bas,que perfonne le pouvoitempefeher. fort guère de 
Villes ont efté libres de eefte horrible furie. 

Au vi ngtiefme d' Aou 0% fe fon t affem blcz an leu nés Geux 
en rHgïife, avec grande infolencc exercantsfa mefchanceé, 
Se le Marquiz de la Ville venant dedans PEglife ne le pou- 
voitempefeher. Envers le foir, ont ilz dejedé, l'Image de 
noftreDame,&& l'ont ouvert le cœur du Temple, criant à ' 
haulteyoix. Vive les Geux. Ilzeftoienten ceftebe- 
fojgnc jufqucsau my nuia, cependant tous les cœurs eftoy- 
cntouverres,tous les Autels rejetiez, tous les Idoles en pie- 
ces,&tous les pcinduresA* Tableaux abbatuz. Ajants ache- 
vé cela,s en vont par les aultres cloiftres , &deftrairenttouc 
ce qui trouvèrent. 

Lendemain à porte ouverte s'en vont en grand nombre, 
au S. Bçrnaert, & auhres villages la à lentour. 

y Image de noftrc Seigneur ï E su Christ cft abbatu 
M les armoiries de Chevaliers de l'ordre du Toifon d'or , 

C z avec 
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avec grand dommage du l'ornement , mais ces malfatteuts 
eftams à trois ont eûé pendu au Marché publiquement. 
Un peu après ont il commence les mefmes Tragédies à 

Jv 1 ti 1 incSi 

A Vter le Magiflrar à ofté par bonne ordre , tontes les Ite 
les étants en l'£gîife:mais àBredaA Eoiducq , & Mons en 
Hainaut, a Ganr,Ypte > Dermondc,.Aelft î Aldenaide, Valen- 
chienne^HaerlemXeydcDelft^Briele , à Midelborcb, 
Vlifïinges , Groeninghe, Leeuward , Kanipen , Deventer , 
Zwoll, ArnhemjRemund, Neomage , Hardetvijck & Venlo 
& la Haye,tout eft faiÛ par difordre. 

A Tournay nrifolènceeftoit fi grande que le Seigneur de 
MolenbaySjne feavoitempefeher la difordre 

A Arnemuyde, & Middelborch quand les Idoles eftoient 
totalement onez,iiz demandèrent qu'on délivra vingt & un 
priibnniers pour la religion : Sf incontinent on les permena 
s'en aller librement* 

Quand le bruit arriva à Utrechtqu on avoit par tout ab- 
batu les Images , &qa'il y avoit huitt mille hommes allants 
parmy le pays,pour perpétrer cette difordre d'abbatre les Ido* 
les, pourtant toute la Ville eftoit en peine : en fin on pilla le 
26d*Aouft , les Eglifes , on abbatoit les images, & les ta- 
bleaux. 

Tout le mefme on failoît à Leuwaerdcn, en pays de Frife 
ou le 6. Septembre , on à abbatu avec la pernniîion du Magi- 
ftrat, toutes les Idoles, autels 5 & lornaments , car ilzavoyent 
grand defgouftement de la Papauté,& incontinent après ont 
ilz foire prefeher la publiquement en TEglife grande le Mi- 
niflre reformé. Anton Nicolas WafFenaer , avec grand 
contentemen t du peuple. 
ré aP refche ^ Amfterdam font venu les nouvelles qu'on abbatoit par 
Amfter? tout Ieâ Moles: & le 2 ?. d'Aouft , s'aû*èmblerent anlcunes en 
âam, la vielle Eglifcapres les Vefpres ? &; commencèrent avec une 

furie 
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furie d'abbatre les Images', mais îe Schoutet apercevant telles 
affaires,aIIoit vers la , cVl'on chafla hors dèTEglifc- : & les 
Bourgeois empefeherent l'abbatemcnr, & un peu après on a 
faicl par ordre : nuis en TEglife nouvelle on avoit tout ab* 
batu. 

Ceux de Groninghc eftoient les derniers.mais ilz ont vui- 
dé leur Temples d'Idolâtrie par ordre , mandants le faid aux 
charpentiers.&maiTonnersde la Ville, maisaulan 156S. ilz 
ont efte puni,pour c'efi: faicl , & condamné en forme de ju- 
fiiec. 

En telle manière on menoit ces affaires a la Haye,& àDelfr, 
& es autres places du pays Bas. 

Quand toutes les affaires allouent peu à peu en pire * les 
Nobles ont foigneufement befoigné 3 à leur affaires, & font 
entendre qu'ils attendojent la refponee,de les Seigneurs, en- "?d2? 
vojez vers le Roy,& qu'on l'apporta pas : que cependant le pStez, de* 
département de les Seigneurs , on avoît mis au mort beau - me ^ railts 
cou p de gens, pour la Religion ,en qu'on mettoit en train par aU 
tout.rinquifition, & les rigoeueuTes, fanglanres Ordonnan- 
ces , queparcemoyen le populaire efloit efmeu aux fedi- 
rions,& promerterent fi il plaifoit à Ja Regenre , qu ilz em- 
pefcheroientles troubles,mais fi elle ne preftoit pas la main, 
a fi grande befoignc,qu'il eft befoing à eux de prendre le fe- 
cours d'cux.qu'ilz avo jent lepouvoir de les defcndre.Sur ceft t t> 
laRegente permetta la libre exercice du Religion,outn avoir r/pe^îf 
preiche,pnncipalement es villes efmties. h ptcfchc. 

La Nobleffes'cn va. Le Compte «TEgmont vers FJan- 

laire * $ ' ° U ^ P ° Ur f ° n pouVcir 3 PP a î r ° i£ te popu* 

: McfmcmcmlcfiddPrinccfOiangcs'cnaltoitvers Hol- 
lande ou fi trouva quafi par tout les gens allants aux pref- 
cnes^d un zele grande. 

Cependant il y ayoit auicunes à Anvers fi hardi , qu'ils 

G .5 iecom- . 
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recommencèrent abbatre les Idoles, dedans ksEglifes , * 
principalement àccllede noflre Dame : mais le foignetu 
Compie d'Hoochftrare rempefchaceft ouvrage &m«'»« 
aulaines en prifon , principalement le pnmier Autheur diâ 
Bamhemont lequel après avec les autres cmcq,fuft pu, 
blîqaemcnt pendu par forme de juftice, accufezdufactu 

kS Ceux de la Religion entendirent que le Roy prennoîten 
mal part ces affaires du Régente & du popu)aire,a celte caufe 
font ilz une Requefte,& l'envoycntau Roy, s exeufants de- 
van t luy,qu'ilz n'eftoyeht pas la caufe de ces troubles , que ne 
defuoient que la libre profelTion de fa religion , que la Boy 

ne yeuît pas eftre contrainde , eftant un don de Dieu , 
qu'iïz ettoient totalement addonè à l'Efcriture fainae,com, 
prinfe dedans la Bible , aux douze Articles de la Boy Chré- 
tienne , aux plus anciens , Conciles , & demandèrent 
un Concile General : cependant il demandèrent la h- 
liberrêen lefaid de irréligion promettants l'obeiflance fi- 

.délie , & encore trois millions Florins, ou trente tonneaux 

-d'Or. 

Hz efcriyerent mefmement aux Princes d* Allemagne j 
pour lmtercefïion, mais on mocquad'eux.car ilz jugeoy. 
cnt qu'un Roy pouvoit gouverner fon pays a fon appétit, 
fans regard du previkges, Ôc ordonner au faift de la reli- 
gion. 

Le Roy e ft Cependant on eferivoit au Roy toutes les affMtes du pays, 
coLêt qu on prefcha publiquement quafi en toutes les villes , & il 
qu'on pre- e ft 0 j t fort mal content qu'on a voit donne la per million aux 

paîs°bas aU prefcW publiques : Ceux du grand confeil en Efpaignc 
# donnèrent le bon confeil auRoy, qu'il alloit mefme au pays 

bas,eftant fon héritage, qu'on n'en paileroit rien de les affai- 
res delà NoblelTe confédérée , comme une chofe de petite 

importance , mais qu'on ne peïmetreroit pas les affem- 

blees 
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biees des ^Eftats Generaulx,eftants le Souverain après le Roy 
au pays bas. 

En fait aiïffi une inftruftion fecrete à la Régente, de tirer 
à foy par argent les Princes d'Allemagne , & entretinir par 
les dons continuellement favorifants à fa caufe, combien 
mauvaife. 

Le Roy mefme donna fes lettres à l'Empereur, an ce» Mà: 
mais il refponditfagemen ^commeunPrince fage,qu'iî eftoil 
en grand peine, & doubte touchant les affaires du pays Bas : 
quç la Religion prétendue Catholique efroit fort haineux 
près les Piinces d'Allemagne, & qu'ilz facile ment fe mette- < 
rojentau cheval,pourfervir àceux du pays bas, approvants 
leur caufe , & Il cela fur venok qu'il eftoit dangier de perdre 
îes*dix fept Provinces. 

Aufïl efcrivaleRoyàla Regentc,aux Egmont,& le Prince 
d'O range , & befoigna tant que la troifiçfme partie de la No- 
ble ficfefegrega l'un de l'autre , changeant la bonne inten- 
tion de refifterles Ordonnances fanglantes du Roy, & a fin- 
quifirion; mais la Régente eftoit fort contente en celle dif- 
gtegation, car elle avoir moyen & commodité de punir à ce - 
fie heure ceux qui avojentabbatuz les Idoles en les Eglifes 
parmy le pays. 

Elle donna charge de troubler, & diûlper ceux qui alloient ta Regen- 
aux prefches,dedans les villes, & parmy les villages, au 1 eu ne- d rc fi f u p ^ 
fois on les mectoit au prîfon : un peu après on a pendu n jft £Ct 
un Minière à Aelft par le commendement du Régente; 
& combien on difoit quVIle avoir permi auparavant , el- 
le s'exeufoit , par ènefle : qu elle avoit permife les 
prefehes s mais pas qu'on baptiferoît , ou celebreroit 
les aâes des mariages , ou qu'on tiendrait Coniïftoi- 
re. 

Elle leva gens d'armes, pour cnvojer àValenchiennes 
en Hainaut , car la ville elloit déclarée rebelle 7 car les 

Box- 
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Borgeoisavojent à demi brûliez délivré hors les flammes l 
& les citoyens ne vouloient pas recevoir ces gens de guerre, 
car cefte manière de faireeftoit tout contraire à leur previle- 
ges^mais le Régente ne regarda pas fi près , quand elle potu 
voit faire quelque profit en fes affaires, agréables au Roy, & 
lafain&e Inquifition. • 
Les Pref- Ceux de la Religion bien avifez qu'on corn mcn ça de les 
ciics cef- profuivre,cefTerent aller aux prefehes, & demandèrent feule. 
fent - ment par leur RequeCtes une affcmblee des Eftats Generaulx, 
eftants le Souverain en ces pays,apres le Roy mefme , à fin 
que les trou blesceffafent, mais ilz travaillèrent tout en vainr 
car on faifoiteourrir le bruit, que le Roy entendoit de ces af» 
faires, & troubles qu'ifz eGoien.t avenuz & augmentez par le 
Prince d'Orange, le Compte de Egmont , & Je Compte de 
Horne , & qu'on monftreroit à eux un peu de temps un bon 
famblant, & quand la commodité s'offriroit de les prendre 
tretousenfemble>& mettre en prifon , après punir comme il 
apenient. Mais le Prince d'Orange Guillam , Compte de 
NafTau; homme prudent & fâge, ajant cognoiflance de la fi- 
neffe du Court d'Efpaigne, & feachant que le Roy Philippe 
avoitdità Madril , qu'il puneroit &chaftieroît Jes Rebelles 
au pays bas,(car ainfî il appelloit ceux de la Religion & la No- 
blcfiej poureftre exemple à toute la Chrefliennete , d'avoir 
rebelle à lencontrc leur Roy , mais il ne penfoit pas que luy 
mefme eftoit la caufedes troubles avenues icy , avec fes ïn- 
quifiteurs, & Ordonnances fanguinaires : Auffi, que le Roy 
avoiteferit au Madame Régente , que ces troubles avoyent 
donné bonne occafion,pour reduir ces pays foubs une entiè- 
re obeïïfance : c'eft à dirc,privcr de toutes les Privilèges , & 
droicT^mais il n'a pas aehevé tout & fon appetit,il refte enco- 
re à luy de l'ouvrage, & nous fom mes encores preftspour dé- 
fendre noftre droicl jufques à la mort,comms noz predecef- 
feursontfaicl:, au commencement de troubles. 

les 
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Les lettres du Roy ont befoigné tant ; que la Nobïcfle fc LaNoMefe 
fegregoit l'un de l'autre- Le Prince d'Orange fort fcavant aux fe fc fepag 
chofesd'Eftat , donnoit grande couragie au Compte d'Eg- «• 
mont pour refi fret aux ennemis, ou de départir hors le pays, 
pour un peu de Temps , fi long temps que le fureur Met 
pafle : mais le Compte refpondic , qu'il ne venoit à point de 
fc retirera vcc fa femme & en fan s, hors fa patrie , mais que Iç 
Roy eftoitbcnin& clément , 5c qu'il pardonnerait tout. 
Sur cela le Prince d'Orange répliqua ( car il vojoit que le 
Compte feroit un pont pour l'entrée du i'ennemy att 
pays ; ) Adieu Egmont fans tefte ; & Egmont refpondic : 
Adieu Prince fans biens. Mats le temps & l'expérience nous 
ont en feigne la Prophétie véritable , prophetifee entre eux 
deux. 

Cependant les Princes confederez encore, travaillèrent 
fort pour défendre la liberté du pays , & l'en vojerent le Sei- 
gneur de Brederodevers la Dame Marguerite,demandant s'il 
cftoit permis à luy de venir à Bruxelles, mais elle ne permet- 
ta pas,difant,que la dernière alfemblee de la NoblelTe eftoit la 
primiere caufe de rroubles:Le Seigneur de Brederoderefpon- 
dir,que pas la Nobleue, mais i'Inquifition & les Ordonnan- 
ces fànglantes eftoient la raçe de tous les maux : au (fi l'arreft 
du tefponce fur la Requefte donnée & envojce vers elle , $ 
te Roy, 

La Dame Marguerite eferivoit auûl , que le Seigneur de 
Brcderode fecontenteroit comme les aultres Seigneurs, car 
elle ne vouloir que les Minières d'Egiife feroyent q«cI« LaR 
queprefche ny aux vilIcs,ou villages : pource elle monttrafa parle ron* 
forcc,& vaafllegerlavilie Valenchiennes J ou les plufieurs dément* 
rebelles fetenoient, à fin qu'elle feaurr oit ceux quieftoient 
de fa part,oii non. 

Ceux de \Ve& Flandres affemblcrent aulcunes gens de 
guerre, mais fans froid, car ilz font tretous tuez de fa partie , 

£> &on 
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* on à tiré h ville , avec vingt & deux pièces de canons , & 
On ^fl^ieniTOmittinOs de rendre U ville , avec Condmons 

ceuxdev^ tifes «>mme i« couftûme à ceux d Elpaigne : car il toit | 
lenchieo. n NoiTcannc avoit occupé la ville,fift il prendre.te pnna. 
rauli de la Ville * le Gouverneur.Mïchd Herlt jn> avec ion 
fils & les fit décoller aptes: & incontinent il fit pendre au g» , 
taies deux Miniftrcs;GmdodcB,e S ,& Peregrin de laGran. 
crç m& il ctffa pas encore , car il fit mourir après deux cent 

Borgeois, ' . - ; n 

Ceux delà Religion cftanïs en Cambrefis , s'enfuirent -bu , 
continent , mais le Mirift* Philippe , devint en km 

mai ns,& on coupa fa main droiûe. ^ 
Par ce moyen la Régente domina par tour , carchalcum 

ville craignà fa forcent cruauté :Auffi ceux d'Anvers font de- ; 
venuzautelledifcouragie^u'ilz permetterent qu'elle vim- 
droit à eux avec Va gendarmerie fi grande., qu'elle voudroit, 
Ainfi toutes les EgUfes font reftitues en le premier Eftat , & 
avcclesoriiamentsdecoiiftume : & les pretches ordinaires . 
fe celîerent totalement pour un peu de temps. 

l'Eftat du pays eftant en mauvaife condition , le Punce 
Le Prince d'Orange Guillaûm/c tënoit a Breda, & il trouvoitbondc 
fe retire en f c rct irer pour un peu dè temps , afin que puitfcnt attendit 
Bccda * quelque meilleur cfta^pour fecourir les affligez, ne voulant 
donner foy à ceux qui ieflâttoknt , tvy aux lettres du Roy 
d'Erpaigne,cognoiflanrettre pleins de faulfeté & trompe 
ries,romme ilzfontcncore$,& ne laifferont jamaiseûieid- 

ICSi 

La Régenté Madame Marguerite fift afîemblet les Sei- 
gneurs de,rofdre,& les Gouverneurs de Provinces , & jurer 
un uou veau ferment, de conferver la Religion Catholique» 
penfant que leRoy feroit cotent en cefte a£te>& n'atnencroit 
■pas gens d'armes en le pays bas, cô.jnbku qu'ilz fuffent arn- 
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4 vcz jufquesaux frontières: par ce moyen fe cenercnt toutes 
les prefches,& chafeun fe tenoit cry. 

Le Prince d'Orange fe retira vers Breda , laiflTant fon fils 
aimé/Philippe Compte dcBuerenjàLouvain^n l'Académie, La 
jugeant efhe livre la, par les previlegesdeBrabanr» ScttinivenversPht» 
verfité.lefquelles le Pape de Rome niefmement avoit confir-ljppe , B\z 
mé. Mais quand Due <|VA/be arriva ,, il ne pen fa pas de ces ^ Qï ^ 
francifes,& viola tous lesdroidsdu pays , Fenvojant le fils 
du Prince vers Efpaigne, eflant en âge de quinze ans , & il à 
efté la en prifon trente huift an$>& après la mort de fon Pere 
l'An 1 5 95. eft il délivré de fa captivité. 

A on jamais ouy de telle cr,uauté,que par force on amené 
les En fans, nullement coulpables au pefchè de leur Pères, fi 
non au jugement de Tyrans ? 

Au moins d'Avrilon envoja Charle de Manfveldt à An- cr ^ e f 
v e rs« acco m pagn é de feize compagnies de Walons , faifants Anvers* 
leur entrée quafi en hoftilité ,/çar toutes les barquebufes 
cftoyent chargees.&les poulies au bouche,comme s'ilz en- 
trèrent par for ce, ou quelque cm reprinfè. 

Pafiez deux jours la Rcgentémefme arriva à Anvers , & 
renovellala Religion Ca:bolique,& retracla les Ordonnan- 
ces vieux,fit démolir les Eglifes reformées , & on compta les 
armes de Bourgeois. 

Cependant le Seigneur de Br.ederode,& les Nobles con fé- 
dérez eftoient encore four niz de gens d'armes , qui l'empeP 
cherent Je Compte de Meghcn fort : par ce moyen ceux qui 
cftoient bannizefchappereni bellement. 

Le Duc d\Aren;bereh.ra3 toute diligence à pourfuivrele 
Seigneur de Br*derode , qui pana par Amfterdam vers Emb- ^ e 
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dcn,toutdroiâen Allemagne. fuyante, 
Mais aucunes chefs & Gentilshommes quandalz eftoyent f° nt P"n* 
feparez de leur compaignies, penfant s'enfuir pat le Zuyder- Cs * 
zee,font trahiz par leur mainte de navire , car il amena fon 
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bateau fur Icfablon, &ilz font prïnfcs par un Capitahi Mut. | 
laert,cftant foubskcommandcmcntdeDucd'ArcnberchA I 
on les mit en prifoti à Harlingen le cinqméfme de May ; en. 
tre euxefloient deux fieresde Batenbmch , deux Seigneurs 
de ïrifë, Herman Galama i & Suffnd Beyma , avec plu ficurs 
aultrcs, defqucls on aamenéfept à Vilvordc, les aultrcs font 
décollez en aultrcs places par le commendement du Re- 
agnte. 

* Le Seigneur de Reneffe fe retira aulïi hors de Viane avec 
facompagnie,m3isiIcft pris en barrailîantavcc fesennemiz, 
& après en il décolle àUtrechten Vredcnborch, 

Par ce moyen ëftablit la Régente fon commendement , k 
les Nobles Gentil-hommes delaifierent tous leur biens , & 
plufieursinhabirantsleurdoulcepatric: ainfiilz fontdevc. 
nuz pour l'amour de fa liberté vrays Ceux, aux pays efiran* 

& Mais il cftoit une chofe digne d'admirer , que lesbanniz, 
par tout ou ilz arrivèrent, guardoyent leur fatfon des habiiz, 
& tingageiajants toufiours efpoirde retourner, quelque jour 
au Ton pays. 

Ceux quidemeurererént au pays, onteflè mis en prifon, 
penduz , & tuez : lesaultres vivojent en perpétuelle peine, 
pluficurs devenojent povres. 

Cependant befoigna fort le Roy d'Efpaîgne à fes affaires 

à l'Introduction de nouveaux Evefques, mais il engendroit 1 
grandes queftions pavmy le peuple mefmement entre les 
Religieux,pource qu'ilz entendojent que celle inttodu&ion 
des Evefques nouveaux » cftoit totalement contraire , pour- 
tant ilzs'oppoferent fort, & eftoient principalement la caUfe, 
de guerres civiles- 

Le Roy penfa auiïï qu'une femme ne feroîr fuffifante j 
pour faire cciTer les troubles 5 pourtant il délibéra envojer un 
camp vers pays bas, a fin que puifle punir les rebelles par for* 

ce,i 



^Perpétrée en le Pays Bat 



»5 




5 

it 

es 
n 
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TJ2\£ /f ^ pais bas a <w ^ voyait journée 
•^{nelas) pour les bourgeois fidcls plus drfolee 
$t}c quand le Ducd'Mbt , cruel & inhumain 
Arriva la menant un armée vilain , 
Enferrante» prifon les Seigneurs débonnaires , 
Comptes fHoom, & d'Egmom^ daultres point vtdgaim, 
Enfin les deeûlla.comme un Tyran faifam 
Mais Dieu vaogea le faifl, & chaffa le rrWchan t. 



Le Miroir fa UTyrmme BfëdgmU 
ce,à Ton appétit , & s'attirer totalement de les dix-fept Pro- 
vinces* . B - 

Le Prince Charles , fils du Roy d Efpaigne defidera fort 
d*eftre le Chef d'armée, pource que lesinhabitants eftojent 
fort contents de luy, mais le Duc d'Albe cft ordonné , ôc le 
Prince Charles n eftoit pas bien content de le mauvais fuc 
cesenfacaufe , fâchant depuis long temps qu'il eftoit un 
grand Tyran, & que lesinhabitans feroient fort mal traciez 
de luy, comme ileft avenu auparavant : On en parle que ces 
chofes ont cité le caufe, qu'il fut emprifonné , & après mis à 
mort. 

Le camp pour refraitidre le pays bas , & tyrannifer à fon 
appetit J comptaS678. hommes,& i2oochevaulx, 6c il trou* 
voit en Borgonde^o. chevaulx. 

Adonc laRcgente eftoit en peine,quand elle entendit que 
Je plus cruel Tyran en Elpàgne furviendroir pour punir la 
N ïbleiTc fideîe,& les bons mhabitans.lefquels elle avoir trop 
aceufè près le Roy , toutefois elle prennoit encore la peine, 
que cette armée narrîveroit pas au pays , mais eftant conclu 
par le Roy,& les grands d'Etpagne,il eftoit befoing & il fit 
l'entrée à Bruxelles, Tan 1567. le aS.d'Aouft. 

Vrajement les Borgeois ne penfoient pas qu'ilz anienoy- 
ent le cheval de Troje , eftant encein& avec la ruine de pays 
bas. 

Ce Gouverneur General avoit la licence abfo!qte,a difpo- 
fer tout à fon appêtit.il eftoit conftitué Maiftrede toutes les 
fortifications, Fortercffes, Chafteaux , & de gens de guerre, 
aufït fur les Confeillersdes Efhts , & de Finances : Ilavoit 
l'Ai» auffi charge fecrete de juger fur les crimes & rebellions de 

Incontinent il logea fes gens d'armes à Bruxelles ,'Gand, 
Anvers,&aultres places : il ofta.aux Magiftrats les clefs de 
villes: & quand ieConi pte d'Egmont parla en faveur du ville, 

il prcn< 
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Qr-vJtofrefehi p.,r mt de Un Dieu h parole 
Flandres & Brabanr fund ?, p me ftmvdt, 
°™ p rfecuta ceux d* Région , 
Varcdn - de Duc d Mb , fatums e »pr)f>„ 

ftblupumtm ,par f,u &par W'pee\ 
f » fip.tr mm, en d r0 i ts k um ^ mb& f 

Mitant „ mort cruei.leifdeh citoyens, ' 
iar forme debondroia , anffiks payfans. 
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il ptennoîten mauvaife pamdilant : qu'il vouloir faire tout* 
favolontèau profïtduRoy, & ne vouloir recevoir de quel- 
ques un aucune inftcuâion* 

Il eftoit d'admirer que le Compte d'Egmont nepenfade 

ce mot de Duc d'Atbe , quand il venoit en pays de Lutzen. 
borch-difant.Voyialegrand Hereticq.Adonc il efton temps 
d'y penfer , & ne fier aux telles bourdes d un tel perfonna* 

§C Quand le Tyran penfa d'élire le temps pout tromper les 
tes Com* Seigneurs du pays , fit il appcller le Princepaux de pays bas , 
£ eSS & & entre eux le Compte d'Egmont & Home , & les fit ara* , 
S ner au prifon, oftant les armes , difatu lettre la voîomedu 
amen« au r ov . xj a peu apreson les amena à Gand au chafteau. tes 
prifon ' aultrcs Seigneurs, avec les ferviteurs du Compte font gardez 

au x portes de Bruxelles. ; 

Le Cardinal Granvelle, homme fanguinairc , entendant 

que les Seigneurs eftoient prifonniers, demanda , fi le Prince 

Guiltam le taifeur eftoit en prifon, ilz refpondirent, Nenriyï; 

tlrcfpondit: Il eut euè mieux de l'avoir le taifeur , que les 

âultres tretous : , 
On mettoit auflï en affeuranec le Maiftre IeanKafen- 
broodt 3 Confeillerdu Compte, au lUles Secrétaires & les Ser- 
Viréurs, avec leur papîeres & lettres. _ I 

Le Compte Charles de Manffeldt fe départit d Anvers, 

eftant en grand peur, s 
Le Compte de Hoochftraten ne venoit jamais à Bruxel- 
les , craignant le prifon , combien qu'il jamais avoir pèche : 
contre le Roy , défendant fa patrie, & la liberté du pays. 

Ladron mettacn prifon Anthoî ne de Stralen,eftantBoUE- 
gemaiftre d'Anvers, on l'envoya primicrement à Bruxelles, 
après on le renvoia a Viivordc : En telle manière font trai- j 
€tcz plufieurs gens notables , 5e principaulx du Pays 

bas. ' 

Ces 
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Ces affaires donnèrent un grand peur au vrays Zélateurs du 
patrie ; aux Nobles & ignobles , & plufieurs s'enfuirent in- 
continent , craignants la cruelle maind'untel Gouverneur, 
JaifTanrsleur doulec patrie, & biens , en s'en allèrent au pays 

eftrangcs comme Angleterre, Allemagne^rance^mbden,^ 
autreparc : ou on areceu les banniz fort a miaulement, & ilz 
ont vefeu la feu rement. 

Combien que plufieurs gens d'honneur, 6c vray Zélateurs 
de fa patrie fe départirent , ton tesfois on remplit les prifons , £ n JE? 
& tant qu'il n'y avoir qùafiaulcune place pournettrelare-^^. 
lté. Il y avoir encore daulcunes ne voulants de iaiflèr ceux dateurs 
de leur compaignie » ouvrirent par force les prifons , &dcb> f| fa Iiber * 
vrerent les prifonniers hors les mains de loupstavuTants , * 
en dcfpit qui defiroyent la vie d'eux , en s en allèrent. 

DucdAlbe,avecfonconfeilfangIant , citant en pleine 
puiflàncc,& ayant entier Gouvernement , commanda plu- Duc d'Afr 
lictfrs aux exécutions , Ôc faifok tuer les prifonniers «fiants bc eRecul e 
pnfonniez au temps de la Régente, & auflî après fon arrive. Ies priIon ^ 
ment; il n'y avoir pas une place, ou on eftoit accouftnme fai- 
relance, onmettoitgensaumorr, par feu, par étrangle- 
ment, par f«w,par la glaive: & on donna raifon qu'iiz eftov- 

ReqUCftC > ou ^avojent befoignè aux 

En Flandres. & Brabant on a exécuté plufieurs Miniares, 
& Anciens & Diacres dcsl'Eglifes reformées : cela eft avenu 
a Manyn Smeet, envojé d'Anvers vers màtmmm^ 
^^^^mpmpÛ : En fin il tomba es 
ffiS^S^"^ « donna bonne raifon de fa 

u n fetu r " E ] u mCm h0fS la viIJe > & Ie fit monter par 

Toùtlemcfmcctt avenu! le vray fcfidel Serviteur de 

£ Dieu 
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Le Miroir de UTyYtma Efèàgnolle 
„ Dieu Maeîgaert de Hqngcr, eftant prilonnier à Yprc , & H 

cutez en lirion font avancez à leur affaires , ont i!r condamne ceu 
Flandres. homme iufted'eftrc puni par la corde, montrant leur tyran, 
nie-en ant au l'e(chdlc,a il parlé hardiment, & adhorta tous 
les fpcaatcurs pour eftre confiants en la vrayefoy , &qunz 
dcmcuvcroicntfcrmescn la religion propofee , jufques au 
mort, comme il foifoit menue , eftant un bon exemple 
pour eux , quand il cftoit en le dernier poind de fa vie 
futvint un efmotion entre les afliftants ,& ceux de la garde 
du Ville , poutaffifteflajufticc , vojants les troubles def- 
chargèrent leur harquebufes parmy lapeuple, &-Uz ont 
tué vingt & cincq Borgeois , toutesfois le borreau , ache. 
voit fon ouvrage , &rcftrangla :1e vray Chreftien avec la 
Corde , & après çft il pendu , hors la porte en un arbre , 
mais ceux de la Religion , hafatdant leur vie , ont ofté le 
corps de nuift , & Tout enfeveli quelque part fecrete- 
ment» 

A Anvers en Brabant eft emprifonnè ïcan le Erain , na- 
tif d'Arras , pour la confefllon de la religion reformée , & 
il efi tourmenté cruellement par le borreaux en la prefenec 
du Comptcde Ladron,pource qu'il logea ceux de la religion 
allants parmy le pays, & principalement les Miniftrcs deTE- 
gîife,faifants fecremeht leur debvoir en les affaires de noflre 
Sauveur, & confirmer , les fidèles en k vraye foy : On ad- 
oftehTftei° uft aencoresunautrecrime , qu'il avoit logé les gens le- 
à lean le vants de Soîdarts pour le Prince d'Orange fecre terne nt , & 
Braim pour fçavoir le fondament de cefte affaire , on Ierormcnia 
quafi jufques à la mort. En fin , quand il eftoît long 
temps détenu en le prifon , on l'envoja avec fix aukres per- 
fonnes à Bruxelles , ou le 28, Iuiu Ton décolla avec le 
glaive 3 en prefenfe de ceux du Confeil criminel, envers 
le foir , afin qu'il ne fufiet cognu de quelques uns : té 

dm 



°n Borreau eflant enyvrcie tua avec beaucoup de coups, 
te* f En telle forte Thofte de gens fugitifs rendit fon a- 
me à Dieu > & entra en la gloire celefte avec joye du 

t^ coeur. 

us Cependant la Comptefle d'Egmont travailla fort de de- La c <, m ; 

tîss livrer fon mary hors le prifon 9 demandant 6c priant depcefode 

au hantet avec fon mary , félon les prcviïeges du pays , qu'il ^JgJJ^J 

>lc cftoit un Prince de Tordre du Toifon d or : toutes ces chofes potu fon 

: , clic befoigna par le Procureur Landas : mais quand il tra-marj» 

de vail la fort journellement à ces affaires , devant le Duc d'AU 

;f- bc, parla le Duc en mordant à luy , qu'il ne folliciterok 

fit plus pour le Compte d'Egmont , car il piaifoit au Roy 

e, cette affaire, ayant le pouvoir de rompre toutes les Privilèges 
la du pays bas, & faire de fa volonté les loix perpétuelles, ôç 
: , décerner de la vie de toutes les inhabitants. 

le • La ComptetTe ne voyant quelque remède à changer le 
e- cœur cruel de ceft fanglant Tyran , fift une Requefte aux 
EftatsdeBiabant , les trouvants bien fondée en la pétition 
a* prefenterent au Duc d'AIbe. Les amis, & la Mcre du Corri- 
ge ptcdeHorn font le mefme, & demandèrent d*cftre conftituè* 
ce devant fon propre luge^'Empereur^u aultres Princes: mais . 
>ij iîz travaillèrent en vain» 

E- LeDucd'Alberefpondit, de fairèen ces affaires tout per. 

fC ©rdre,maîs qu'il cftoit befoïng de confier au Roy , qu'il ne 

feroir rien fans raifon & juftice , comme appartient à ceux 

qui font conftituez fur les aultres à gouverner. 
& Cependant il ne pratiqua que ces mefehants procéda- 

13 res, & il donna quelque articles à les amis , pour rcfpondre 

!g à elles ; devant les luges défia tranfportezd'un préjudice à 

r , Rencontre les prifonniers : par c'eft crTeâ: on appercevoit 

[ç le mefehant train de ceft Tyran , & qu'on ne cherça que 

rS condamner les prîfonniers, comme Rebelles au Roy & la 

j e luftice. 
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Le Miroir dë laTyrmnie E^aignsle 
le Sanguiiiair Ducd'AIbe voyant qu'il n'avoir qu'aucu- 
nés de la NobleiTc en fa main,ne fcavoît pas par quel moyen 
il prendrort les fpghif^moequants de luy , eftants échappez 
les mains fanglants du Roy,&fesfervitems, après qu il avoir 
efcrit mainte kttrcdonlce, faulfe , & trompereiTe , mais i!z 
Duc d'Al* eftoient accouûume a les Saufifcs du court d'Efpagnc^ftams 
be fii a P ; ' de bonne marierc,mais trop chargez de poivre : pourceil fift 
peller, con fifquer leur biens,& a donné le 1 9. Décembre un Mari, 
dat publicq,que devant le Procureur Du Boys comparoiffem 
enfixfeptmaines, le Prince d'Orange, le Compte Louysde 
Nanau,le Compte de Hoochflrate-.le Compte de Bergh , le 
Compte de Kulenbotch , le Seigneur de BrederodcAphi- 
fienrs auitres abfents hors du pays : car il ne difiraquefe 
faire pouefseur de leur biens, eftants en grand nombre fa 
&la. 

Le Prince d'Orange Guillam de Nafîau , & les auî très Sei- 
gneurs de la Noblefse fe défendirent par lettres , allégeants 
d'edre appeliez iniuftcmcnt,devant un luge préoccupé , & 
cptrompUyOU pat argent,ou crainte duTyran,& qu'ilz eftoy- 
cnt Seigneurs du toifon d'or,que leur Confrères feroient lu- 
ges de leur crime^qu'on viola parce moyen les Privileges,6c 
îc droits du pays, qu'ilz ne chercerent d'exeufes , mais pre- 
femerent Jeurcaufe devant f Empereur,ou aulrresPotentats, 
& leur luge competant: comme nous vojons amplement en 
3esdefençesefciites,& publiquement imprimez , en la lan- 
gue commune: qui vouldra fçavoir tout, il trouvera la. 

Mais quand les Nobles ne fe fifteroient pas , devant ccft 
Iuge,& Procureur Du. Boys, le Duc d'Albc fit fon procès , & 
îescondemna d'avoir com miles le cri me , contre la Majefie 
Royale: & le Procureur General fit la fentençe 3 qu'ilz eftoy- 
ent redevables a ux corps & biens^&l'on exécuta incontinent 
totn,au profit du Roy , s'enrichant de biens de les fîdcîs Ser- 
viteurs. 

Le 
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Figure . Nombre 6, 
£ /w/ rw/ *awvg* > 

Prfrwj les Nobles tm , tnfetifi <igt 
& Batenbufch vaillants Jesmetta enprifin. 
& ïe$ fit deeoller, ms*, u&bcwr donna fin , 
Beaucoup d'autre après t e fiants de la T^obk/Te , 
Ufit couper {helaé) donnant a euxtriftejfe 
Ul-fats les Efim tretom le frindcrem en mal part 
A;ant trouble pays,Dpc dV/fe fe départ, 
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LeMkoirdeUTyyânnkEf^lgmlle 

r VT Le Duc d'Albc cftoit fort mal content de multitude ou 
foifon de gens tuez, près les Compte d'A renbetch & les Et 
burch font pagnols çnFrife: mais pour addoucic fa melancholie a il 
décolle* procct j^ f ort r^oureufement avec lesdeux frères Gijlbert, & 
?« leDuc - Theodore/rercs de Batenburch , & encore dix-huift aukres 
Nobles Gentil hommes avec eux : car ill es fit décoller tre- ; 
tous fans mifericorde, à Bruxelles. 

Ces procédures cruelles donnèrent un mauvais contente. ; 
mentaux Poiitiques,penfantsqueteDucjamais tueroit ceux 
dePEftat, ou la Noblcfie,mais qu'il attendcroit la venue du 
Roy: Nenny; ceux eftoient condamnez , & dignes de mou. 
rir,combicn l'Empereur, 6c les Princes d'Allemagne intercé- 
dèrent pour eux. 

AutTi condemna au mort ces gens. Mons de Villers en 
d'Huy: un Miniûre Corneille de Mehen,& un BaiîUu,Quin, 
tin Betotji : On garda l'adeduluftlce, avec neuf Cornpa- r 
gniesde Soldats, & on fonna continuellement le tambour,a i 
fin que le populaire n ojaft point les paroles de ceux qui al, j 
Ioicnt vcrslaluftice. 
Albemert Ces procédures deplaifoient fort àgensd'Eftat , pareille. j 
la main au ment le commun peuple eftant coulpable aux fedmom 
populaire. ^f mues au paravant : & ceux qui avojent elle aux pref- 
ches ou logé ceux de la Keligion>ou les Minittres ayants par- 
my le pays pour prefeher l'Evangile : ou aulcunes de la No- 
blcfie fuyants hors le pays,craignants la tyrannîe:mais prin- 
cipalement prennoitil regard aux gens riches & puilTants, & 
les grava de quelque cnme,par ce moye il mettoit en piifon 
chafque jour cinquante, quarante,vingt.Tous les citez cfloy* 
ent contraints d'y demourer,lcs défaillants fur la citation on 
condemna en confifquation de biens: les povreson condem- 
na incontinent à mort, par étranglements, ou le glai ve. H 
fembloît qu'il prennoit fon plaifu d'exécuter le monde, & 

ruiner tous les înhabitans du pays* 
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Terpetree en le Pays-*Eâi.\ z© 

Il eft impofsibïe de citcrlc nombre de ceux qui font (fans 
dire les raifons ) liez aux queves de Chevals , ou penduz 
aux Arbres fans forme de Justice , mais à la vo- 
lée* 

Cefte Tyrannie eftoit il grande , qu'elle donna triflefic 
aux Catholiques mefmcs , & les Principaux Seigneurs du l^^T 
Confei],S: parlèrent mefmetnent à Ducd'Albe faifantscog* moneftent 
noiftreàluy, que cetfcmaniçre de faire neftbit pas le droi£t leDl1cdefa 
chemin pour attirer les gens a foy , mais pluftoft totalement ccuautc * 
abaJiener je populaire, & toutes les principaulx du pays; 
car on fcavoitdefia qu'on ne defirok autre chofç , qu'en- 
richir le Roy , avec les biens par confifquation du peu- 
ple , & que cependant tant les Religieux que les Politi- 
ques, les maifonsdç Saint}: Efprit \ dédiées à Thon n eu r 
de Dieu , les Vefves , & les Orphelins feroyèm pillez de 
leur biens, & poffeffions, depuis îe Confeîl Criminel at- 
tira tout a foy , ce qu'eftoit délaifle de gens banniz • & 
tuez pour le faia de la Religion : & que cefte manière 
de faire , e# - fin ferviroit à la rujnc du pays ; mais les 
Antheurs de cette extirpation , avoyent' pérfuadé au 
Roy , que par cefle Tyrannie il affembierok une gran- 
de fomme d'Argent , & quand iî avoit attire tout à foy, 
W il pourroit hanter avec la refteàfon appétit : mais il fuft 
trompe en fa compte, catlesgentsappovriz ayment pluftoft 
faire la guerrepour un œuf vuide , que pour Iéschofcs d'im- 
portance. 

Les Confcillers fages déclarèrent devant Duc d'Albe , que 

par cealecruaute s enfuyeroyent beaucoup des gentsA IaiQe- 
xoyent le pays, ôc après ilz penferoyent de quirer totalement 

JegouvernementdelesEfpaignols^ourceilferoit mieux de 
bannir le populaire, & les Nobles dedans îe pays, & en eefîc 
iorte leRov tireroyt grand profit. faoïs les amendes Se peines, 
maintefois ? qu en lcs confifquations d'un coup. 

le 



L e M iroir de h Tyrannie Bfpaigaok 

Le fôit f*age Scprudcnt Confeiller Vigie Suichcme vivoit 
Envers ceft temps , portant grand faveur au Roy , voyant le 
mauvais gouvernement eftoit en grand peine , que le Roy] 
tireroit guère de profit par ces affaires , & que le Confeil cri- 
mine! avoit pris un mauvais confeil, fort rïuî&nf â ceux de la 
leiigion Câtholique,car par celle extrême cruauté , font au!. 
' cunes devenuz en telle defperation , qu'il ont tuez les Reli, 
gieux,& payez l'un pour Pautre. 

Ces difficultcz font difleminez fi4oing, qullz font de vç. 
voMePa?- nuz jufquesaux oreilles du l'Empereur & du Roy, & du Pape 
don trop de Rome , & par ce moyen on à trouvé quelque grâce, pour 
md. hanter bellement avec les in habitants , mais Pardon tarda fi 
long temps que par la cruauté^ l'i varice de V e ïi g a s plu- 
fleurs eftoient retirez hors du Pays , & les reflan tseftoiem 
obdurciz en les torments : Et quand on publia le Pardon , 
l'étroit avec tant de reftri&ions , & claufules que c eftoit le 
mefme qu'auparavanr,& perfonne s'ofoit confier âuPardofij 
ny ceux de Magiftrat. 

Apres farviennent les Ordonnances contre ceux qui s'en- 
fuirent^qu'on ne pouvait tranfporter les biens des irihabû 
tants, qu'on ne dcbvoît envoyer de l'argent aux fugitifs > ny, 
afïïfter en forte que ce foit .• on a veu que plu fleurs font ame- 
Tyrannie nez au gibet qu'ilz ont affiftez leur amis efrânts hors dtî 
extrême j a* p 3 y S ; aufïi les Pères font décollez ajants attifiez leur enfans : 
CT lemo^-^ 5 f emtt i e s ajants envojé de l'argent a fes maris hors le 
de. pays ont eftèjuftifiez , publiquement noiez auxvaifleaux 
couverts : On a jamais ouy ny leu telle tyrannie perpé- 
trée oneques en cefte monde, nyame vivante à veu : jamais 
une nation à haute en telle foreeà P encontre -un autre , corn* 
, c ^fte: je confeffe qu'il y a plus grandes cruautez commis 
fes en AmeriquCjmais ilz font perpétrées par leur pères , # 
predecefseurs,& ce gens font leur pofterite , ayants le meffflc 
intention de priver le pays bas de fesïnrrabitateur:S,& fe fai^ 

maïflret- 
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maiflre par tout, comme Seigneurs du monde. ( ^ 
- On apporta envers ceft temps les nouvelles d Efpaigne , 
que le Fils du Rovd' Efpaigne Charles, eûoit en prifon,par la 
charge de fon Pere,& qu'apresil cft mort. Celeun-hommc, 
& Prince eftoitfort bien ayméde ceux de noftre Patrie, & de- 
ftrojent fort de l'avoir pour fon Prince , mais les ennemiz de 
le pais , l'empefeherent , qu un tel Soleil ne donna fes 
rayons fur un tel floriûfant pays , en nobiefte & nehefle. 
Quand on le depefcha , il eftoit en aage de vingt 6c deux ans, toîLmge 
fongenereux d'entendement, libéral, diligent aux cftudes, il £ p "«* 
dormoit rarement , furpafiant ceft en aiegreffe à cefle heure J^g^ 
régnant* v 

Il eftoit fortadonné au gouvernement, & principalement 
deGroit il d'aller avec fon Pere vers le pays bas, mais il trou- 
va des haineux cm pefchants la bonne volonté , car ilz àU 
foient, que le feroit la foutec de beaucoup de maulx , & qu'il 
Uftoit befoingde prend ce garde à luy , qu'il penfoit quelque 
jour aller vers ltalic,& après vers le pays bas;qu'il communi- 
eoit toufiours avec les Seigneurs de pays bas,comme IeMar* 
quiz de Bergh en Montigny , & qu'il pourtant n'eftoit toia r 
lement adonné à la religion Catholique. 

On jugea aulfi qu'il avoit correfpondence avec aulcuncs 
au pays bas , & pour le fçavoir certainement , l'on envojeroit 
Ruygomes pour cherçer dedans fes lettres s'il n'y avoit d'au- 
cunes d'importance , & quand le Prince ne vouloit pas per- 
mettre, le Roy mefmc entra en la chambre parforce , & 
fort rudement: &IePerefe courrouça fort , le mit en pru 
fon fîx mois , 6t après il eft mort , toufiours eftant charles 
en eftroiâc garde , car ilz craignerent quelque mal de fiuduRoy 

]uy. en prifon, 

On jugea de fa mort qu'il eftoït emprifonnë, aukunesra. &mucW * 
content qu'il eft eftrangle d'une fervierte , U caufe de fa 
Wort cû cachée encores : mais on feait les affaires 

3? des 
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des Tyrans , comment ilz ne tient refpctVau propre fang ^i 
quand ilz ont quelque foupfon du dommage en lcurGou- 1 
vcmement ouRoyâumcs-.cela eft appris de lesTurcqs eftams 
la race d'eux , tuants leur frères quandilz prennen t la coron. ; 
ne avec une triumphe folcmnele : &;apres fert cefte manie- \ 
re défaire comme une couftume , qu'on n'attend pas autre 
chofe , que telle cmau te, en vers fon propre fang:.car ilz fc; 
font quand un nouveau- Seigneur prend l'Empire. 
La. Royne On fçait que Je Roy ne voulut endurei* quelque contradu j 
eft" tufe * &îon, quand il tua fon fils au profit du.Royaume, car quand * 
pourl'a> Ifabelle la fille & feeur du Roy de France, prennoiten mal 

fondis* 6 P art ' & P ar * a un F eu P ar compaffion pour l'amour de Char*! 
les, incontinent elle eft oit condamnée au mort : car elle 
morut après trois mois : on parla mervcillcufement dételle 
expédition ; les François venants d*Efpagne difoient hardi- 
ment &clairement qu'elle efloit tueepar le commendemem -i 
Le Roy de ^ Roy : & le Roy Charîes,faifoit le femblantde vouloir faire» f 
France -, la guerre contre le Roy d*Efpaigne,paurce faiÛ, donnant ai- 
^"^ a ^ n r * de àceux de la religion: &prefenta dé l'argent au Compte 
de fa feur. ^-ouys de Naflàu,contre les Eipagnols , au pays bas : Vraye- 
ment je m admire maîntefois que les Royaumes commacu- ; 
lez avec tant de fang:& principalement avec le tëng Royal , 
de fes propres amis>&cnfans,fi long temps demeurent en un 
bon eftat : mais ie croy qu'en fin Dieu punira telles meiir- 
treries, à rejettera tels Royaumes,comme îi appert àcefte " 
heure, qu'il commece menacer à Iuy,& après il brifera Tem. ' 
pire : on void comme les affaires de lu y , s'en vont arrière, 
principalement aux Indes,ou le Roy d'Angleterre, & les in- j 
habitants du pays bas , chafîènt fa tyrannie, A donnent aux ( 
în des fa liberté. 
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DESCRIPTION 

*Dt la décollation de deux Comptes, afftvcir le Q>m - 
fie Je nO&iSyé'teComfte <f£GMONï: 

Omrne en void en ia Figure Num. 4« ou Hz font miz enfrifon^ 
Avec les autres de U ^blfjj&. 

REtoumons au matière , & parlons un peu amplement 
comment le Ducd'Aibe mandoit les deux Comptes de 
venir à Bruxelles de Gent , à fçavoir le Compte tiEgmont & 
Horm ilz eftoient accompagnez avec les Soldats bien armez 3 
& gens à cheval,& ilz font logez à une place , dite het BtôûU 
buys, & incontinent il fit leur Procès , difant, qu'ilz avojent 
commizle crime d'avoir hkftez la Majefte Royale, pource il Duc 
commanda de les exécuter par le glaive , & qu'on metteroir be fir de* * 
ks teftes aux places publiques , en tefmoignage de leur mef- coller les 
faiâ.& s'il y .avoit quelques un qui les defroberoit , perde- ^j£ xCom * 
toit la vie & fon bien. p * 

Apres il commanda qu'on confifqueroit toutes leur pot 
feffions & biens, au profit du Roy -* C'eftoit Iefecret de la 
Mefle,car on faifoit tout pour le bien d'autruy,& qu'on pour- 
voit faire grand amas d'ot & d'argent de ces povres inhabî* 
tantsdupays. 

Quand l'heure du mort eftoit arrivé le Duc fie appeller 
rEvefquedTpres, pour annoncer aux Comptes leur der- 
nière heure. 

t'Evefque cognoiflàntd'eftre une grande cruauté, &ty- 
rannie,fcgetre aux genoulx,& prie pour le Comptcs,mais il 
eftoittoutenvain , il fauldroit eftreain fi, car laluftice de- 
mande fon droiâ:ainfî que la fenrence eftoit aflèuree, & ne 
la vouloir changer. 

Adoric l'Evcfque s'en alla vers le Compte d'Egmont, , luy 

F z annon* 
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annonçant l'heurede fa mort, & il iccevoit avec perm^i 
bation grande du cceu^demandanns'i! ny avoir point dcPat* 
don,ou quelque diUy, pour efcrire au Roy, 

L'Evefque raconta ce qu'eftoit paffé entre luy &le Cor^ ! 
pte,comment il avoit prié pour luy,mais qu'il ne fçavoit im, j 
petrer la grâce. 

Le Compte difoit : Cette fentcnceeft trop cruelle, Je ue 
iTay jamais tant ofïlnie le Roy.'tout ce que j'ay fai£t, cû fai$ 
d'une bonne intention, 

Apres il a demandé que rEvefque fairoit la Ateflè,& don- 
neroit à luy le Sacrament,& il donna. 
Vojexla fi/ . Tout 4 l'heure Tefçtiva leComptc deux lettres :Unc enoît 
gureN°Xau Roy, & l'autre au Ducd'Albe , lefqu elles l'Evefquc pro- 
mettoitde bailler apurement. 

Lendemain eÛant Vefpres de Pentecofte on vient d* rne- t 
lier dehorsfa place>par la conduite des Efpagnols y & rEvef- 
que eftoit avec luy,avcc luliaen Romero , & Satinas , & le S. 
fuivoient dix- neuf Compagnies d'Efpagnols , &s'aifembk. } 
jent rretous à l'en tour du Théâtre , enveloppe du drap noir, 
& deiTus deux couffins de velours noir. 

Le Compte venoit tout feul avec rEvefque au Théâtre, & 
quand il avoit parlé un mot ou deux avec luy , il le mit âge- 
noulx avec rEvefque, lifant avec luy la prière ; ï$ùïlre Ftre , 
& après l'Evefque luy donna la benedicUon. 

Le Compte eftant levé, a baife maintefoïsîa Croixdocu 
née en fa main,apresil fe mit en genoulx fur un Couffin de I 
velours noir,& cria à tarife voix : Mon Dieu je commande j 
mon ameà toy: Apres ÎI prïnt un Bonette.ïe mettant devant 
fon vifag^ôc rejetta fa robbeparderriere.&pliantfes mains, j 
& invocantDieu , attenda le coup : incontinent vient fe j 
Borreau , & luy coupa la tefie. On couvroii la telle 
meuilee du fang , & fo tçfte i & k corp avec un drap 

Apre* I 




^Perpétrée m le fajs-lSat* ** 

Apres que c'cftiang noble efloitdpandu , on amena te 
Compte d'Horn. Il faluaamiablement tous les fpeclateurs ,, 
& il y avoit plufieurs jettants les larmes , voyants une 
tyrannie extrême envers la Nobkfe du pays fans rai- 
fon. 

Venam au Théâtre, il Te decharga de fon manteau , & il 
avoit olîfe le rabat de fon pourpoint fait d armofin noiï P 
pour attendre le coup librement* 

Il fouhâittoit aux fpeâaicurs félicite, & bon heur, ^de- 
manda qu'on prioitDicu pour luy, que les péchez perpétrez 
de luy, fojent pardonnez pour l'amour de kfu Chriir . 11 
ne vouloir jamais confeffer qu'il avoir pefché contre le 
Roy , & pource il n'avoit pas mérité la mon ciuei- 

k. 

AJant rejette fon manteau, tiroir il Je bonnet devant fe$ 
yeux, & fe mettant aux genouîx fur un Couffin , pliant tes 
mains , parla en Latin ; In manw tua* commtnâo avimam 
weam Domine ; tout à TinAant k Borreau couppa luy la 

Ge Co mpte e ff oit u n homme )u fïe, beau, long > & fâge 3 
ayant coutume tout fon bien au fèi vice -du Roy, 

Incontinent on a encoffié les corps , mais les tèftes ont 
eue deux heures au poinâs du fer, fur Je Théâtre. • 

Lcscitojenseftojent fort troublez en cette décollation , 
•lâchants qu'on faifoit tour contre les Previleges & droi& 
du pays , car ces Seigneurs eftoyenr Gouverneurs Joy- 
au k au Roy en fes affaires * mais Ton avoit oublié 
cela. 

On apporta les corps aux frères mînetirs y & après aux vier- 
ges Vc (h le s, ou on aenbaumé avec grande pompe Papitiique 
mais le corps de Home pas tant , car il neftoit pas mort fi 
Papiftiqueque.l'aultre , & il avoit dir a rEvcfque , par» 
lant de la confeffion ? qu'il avoit défia ccnfcfîefes pcfches 
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devant DieuÂfeïeconcilié devant l«y , car luy feul fçavoft 
pardonner,& pouttant il vM voici faire aultre confefTeur. 

Ces fomles jemunerationsdu Roy d*Efpaigne,à fes fervi, 
teurs, poux les trauvaulx & dangicrs : & principalement aii 
Compte d!Hom , qui avoic fervy au l'Empereur & ion fils 
Vingt & deux ans, tant en guerre qu'en paix. 

Il eft vray^u'apres Horn avoic fervy le Roy eu AUemai 
gneJtaliejEfpaigne, Angleterre , eftoit eleu Gouverneur de 
Gelre,& Zùtphén,& après chevalier de Tordre , & auffi Ad- 
mirai du mer,mais les traitements ont efté fi petits , que lt 
Compte en les affaires du Roy devenoit povre , & quand i! 
eftoit appelle à cette heure de Duc d' Albe.au Gourr,il exigai- 
gna un de fes preriesjeftants à Weerdt. 

Le Roy l'avoir promi de donner bonne recompeniè pour 
fes biens faicts^ vaillandife, & fidélité^ Duc de Albë pro- j 
metta le mefme:maisen fin c'eftoitlarecompenfe , d'eftre 
décollé, perdant fa vie,Ôcfes biens de petite importance, mais ■ 
pas de fon honneur , lequel eft fort engravé en lescceursde 
les Zélateurs du patrie : en on plaint encore fa mort journel- 
lement^ on a donné vangeanec de fon fang efpandu , mais 
pas encore totalement ; car il refte encore de vangeurs de fa 
mort:& filong temps que la langue îlamendc fera dedans 
le pays, on chantera la tyrannie cruelle , & plus que inhu. 
maine commife envers eux + 
Les aultrcs ° n depefcha les aukres Seigneur ptifonniers à Vilvord f 
Seigneurs comme le Borgemaiftre d'AnverstAnthon de Straalen,Ieaft 
^ue^utre. Kafenbmotle Co Compte d'Egmont , & Alonzo 

de Loa , Secrétaire du Compte de Horn ; auffi un Gentil- 
homme de Frife,nommé Bauwema: & le Syndique de Mali- 
nes,& pïufieurs aulnes: toutes leur biens furent conflfqaez, 
appertenants totalement au Roy d'Efpaigne. C'efloit le 

principal que le Roy fedeb voit enrichir de biens de fes fub- 
jeasfidelsi 

Le 



Terpefm en kTâysSBas. 14 

te Provoft Spelle travailla fort aux ces exécutions al- 
lants toufiours ça & la, pour achever Iefaid tyrannicq, cher- 
çant en ces affaires fon profit particulier. Cette a varice Dia- 
bolique l'amena en fin ccft homme aufïî au gibet , comme 
on feaurra après. 

En tefmoignage perpétuel de fa cruauté le Duc de Albc fit 
deftruirlacourtdu Compte de Culenborch , pourec qu'en 
éefte place on avoitfaiel la confédération de les confédérés 
Nobles, & il M mettre la uneColomne,en laquelle edoit no-- 
îélpccafion de cette deftrudion. 

Au contraire il euft cfté une belle chofe , Il les Eftats du 
pays bas , & principalement les Generaulx cufTent conftiwé 
un Colomne,au milieu du marché à Bruxelles ) avec Cette i n- 
fcriptiontQue le Duc d'Albe eftoit envoie d'Efpaigne, de pat 
le Roy,& qu'il avoit faire cefTec toutes les efmotions,& guar* 
l'es civiles,avec douceur,& benignite,le populaire appaifé,les 
Hoblescontenté,& défendu les Privilèges & droits du pays* 
& reflabli, & augmenté. 

On feroit encore aujourdhuy l'honneur àceiïeCoîomnev 
on baferoit le pied d'une telle place: mais le Tyran ne cherça 
pas Thôneurdu peuple,il vouioit eftre compté entre les plus 
cruels du monde,&ruiner le i7Provinces,chalTerlesinhaUù 
tansA les abaliener de leur Roy ,comme ilz font encore aba- 
liencZjCn forme qu'ilz maudifent aujourdhuy leRoy,& il eft 
encoreen haine, comme Pluto : & ilz ne font autre chofe 
journellement que trouver le moyen defevanger, de fang 
cfpandMe leur predccefîeurs ) amiz,& Pères: comme oivver- 
ïa e n l'hi fto i re fu i va n te. 

C*cfi: Ducd'Albe n'eftoît pas content de ces Tyrannies, Le Duc 
il monflra fon cœur cruel à les gens de petite condition , les f Albe mcc 
faifant Brufler , tant les Catholiques que ceux delà Religion, 
& beaucoup de Mennonites, auquels il mettoit unepincette 1 * 
en la bouche, ôctcnoii la langue, qu'il n'eftoit poffiple de la 

retirer 
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r&lrctïou il mmda percée les langues d'an fer chaud , qu'ilz 
enfierent fort : une chofe horrible , & laquelle efpovanta 
chafeun*' Apres ilfaifoitune Ordonnance , s'il y avoit .quel- 
ques un,fçavant les biens de banniz , où ceux de la Religion 
qu ; il eftoit contraint de le monfher fur punitiou du corps, 
- C'eftoit la vraye pratique de prendre & recevoir tout en 
fa beface : mais il eft bien did par les Anciens, qu'une chofe 
violente dure gueres: car après detefta Dieu ces affaires de 
tuineren telle forte le monde, 
te Prince Envers ceft temps a fufeité le bon Pere lePrince d'Orange, 
d'Orange trouvant bon en ceft mifcrabk Eftat, & grand feu, apporter 
genf dé 'l«seaux pour efteindre la Eamme , àcefte fin il le va les gens 
guerre, d'armes , quarante quatre compaignies deSouldarts Aile- 
mans,& Francoyfcs & Waïons , & fept mille chevauh bien 
montez, & il pana avec cette gendarmerie la Reviere Meufe jj 
occupant aulcunes places - 7 alla fort près de Maftricht , ou le, 
Ducd'Albeeftoitbien muni , qu'il neftoit poffible de le 
chafTet de la, pourtant eftoit il contraint de fe retirer avec fi 
belle compagnie de gens,& par faulte de vivres , & d'argent 
fe fe parer l'un de l'autre. Toutesfois il retira en bonne or. 
dre,laiflant encore aulcunes de ces gens , vrais amateurs de fa. 
Le Prince patr î ei £ cs AUcmans s'en allèrent vers leur pays,& le Prince 
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kcamp. paffa par Hainaut en Picardie. Le Duc de Al be eftoit fort 
glorieux , qu'il avoit chaffé le Prince hors le camp » fans ar- 
mes, mais feulement par retardation ou demeure dedans fes 
trenchees. 11 eft vray .qu'il avoit bonne triumphe, mais le 
J?rince d'Orange monftra fa loyautc,qu'engaga tous ces biens 
pour l'amour de nous , citants en plus miferable eftat du 
monde ; toutesfois il defiroit nous délivrer de la Tyrannie 
Efpaignole,mais le temps n'eftoit pas encore avenu* 

Ewgloit Combici î q ne ceft Ty ran Albe,eftoit un homme fort cruel 
Ie'imrpe» toutefois a il faict quelque le bientcar (cachant que fon grand 
paré par ProyoÛ^/^, nefaifoit comme il apppattenoit,a il le puni 
5peiie t ~ £ f - ■ frc - comîn e 
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m tire. Nombre 7, 

COmlien h furieux Duc d'Albe frint Uef^j, 
En meurtres , ehaffements du peupï & de Vfyblefiu „ 
II na )amaù permis qu'un Spelle fans raifon 9 
OufrrmedebovdroiÛ, perdvoh le peuple bon, 
KJijânt bien entendu qu'il par mefchançetees 
Pardonnoit au Larrons , fâchant leur fitulx menées , 
PoutcHl a commandé de^ le pendr* au gibet, 
Et Speîlc demeura bien lié per filet. 

G 



comme ilappertenoit, aille puni comme il devoit : c'eft 
homme eftoit fort inhumain» vivant comme un Lion rayif. 
fant,& moumnt comme an loup gourmand , ayant tuè plus 
que mille hommes,principalementceuxde la religion : Car 

k grand Tyran Duc de Albc, & le petït,Spelk cfto/ent bien 
contems,avec le Confeil criminel. 

On à veu qu'il amenoit au Giber,ou aux arbres fans faire 
leur procès, & il procéda fi ioing à telles affaires qu'il excedr 
fort fa corn miflionvtoutesfois il neftoit pas honteu x , il fai 
foittout à fon apperit,& il tourmenta & tua non feulement 
ceux de la Religion ,mais de les autres profeulons 9 citoyens 
&eftrangers. 

On la aceufé &convincu en prefence de Duc de Albe , 
qu'il avoir mai ntefois accule Jes hommes ,& iizn'avojent ja« 
suais commis lefaiâ. 

Les innocents & incoulpables a il condamné maintefois, 
& amené au Théâtre aux exécutions, en place de mefehants, 
- changeant en la plainte le nom de bons , en le nom de mc- 
fchants,iefquels il vouloit délivrer. A uni faifoit il ce fie mé- 
chanceté , qu'il prennoitde l'argent a fin quedeïivrafTetks 
prifonnîers , mais aiant l'argent en fa main , il fit mourir 
maintefois les hommes, fans rendre fargenraux amiz. 
Spelle faft Ceft vauneant cil pendu par le commandement du Duc 
Duc^'ir ^ ^e> avec ^ s deux compaignonsen cefte mefehancete, & 
k e * c " pourtant ilz ont receu une iufte iuftice , Dieu jugera après la 
refte. 

Le Duc eftant en fon pouvoir,commença{t il penfer de fê 
profits, c'eftoit de les impofitîpns : comme de centiefmede- 
nierde tous les biens , le dixïefmc denier de tous les biens 
vendues , & cela continuele ment , comme on contera ky 
ufa°ie P dix" a P res P^ us Ç^enVent, 

je foie de-' " ^ our parvenir à fon but , prennoyt il garde aux différents 
mer. & queftigns de Piovinces 7 touchants les quotifaûons , & 
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«fiant différent de icelles, le Duc penfoit d'cftre mieux d'in- 
troduir lé dixicfme denier. Et craignant de nulle part aulcu- 
ne guerre,commença il tyrânifer plus librement & fift mou- 
rir a tous les coftez beaucoup de gens de la Religion Refor- 
mée. Entre auîtreseftoient quatre Pafteurs prifonniers : à 
/«Voir, Arnault Théodore ^Patteur en Lire , presdeDelft, 
aagé 70. ans , Sybrant Iean Pafteur en Schage : Adriaen îean 
Pafteuren Yfelmonde : & Guaher Symon Paftcur en Mon- 
Ûer: pourcequ'ilzefloientaccufezd'hercfiesteifiams laReli- 
gion prétendue Cathoiiçque, & qu'ilzembraflerent la Reli- 
gion Reformée. 

On les enqueftoit de leur foy : &ne voulants îaïffer la Quatre T>a> 
Vraye Religion, font îlz condammez comme Apoftars par fteursbruf- 
le jugement de ceux deTinquifition : &pouree que les Paf- £3^.* 
teurseftoienc perfonages Religieux , eftoitil befoing de les 
priver de cefte dignité par la main de l'evefquede Bolducqs 
ratant fait cela , les ont ilz donnez au jufticier criminel, & 
font eft rangiez, & aptes brufkz , avec grand mefeontement 
de toutes lésa fïiftants; 

Encefiemefme année cft'H célébré en Allemagne un af LeRoyfîft; 
femblée de fuperieurs de l'Empire à Spier, ou les fugitifs hors un Pardon; 
fapatrie , ceux de pais bas, donnèrent une Supplication au ™£ forC 
l'Empereur , aufli les Princes d'Alemagne.de ïa Religion le 
plaindrent de leur amiz& frères fi cruellement tyrannifez, 
niais on donna pas l'audience à leur Requefte, Néant moins 
le Roy changea d'opinion a fin que negaftafie totalement fes 
provinces , à fin qne pourrok par cefte occafion commodé- 
ment impetrer le dixiefme dcnicr, & concéda un gênerai par- 
don, publié à Anvers, fur un Théâtre, ou en une chère fc 
mettoit le glorieux Albe,enât la place du Rpy,en laquelle ua 
gouverneur n a jamais prins fa place,pour l'honneur duRoy. 

Cefte publication du Pardon , a guerres profilé & il y 
avoit gens d'entendement , dîfants ? que le Roy montfra 
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jMrceft cfeafafottife^onnancàcognojftre, en quel eflat 
lesin habitants ciraient eftimcz près luy , & que le Roy s'e, 
flima fort of&nfè, & que ceux de l'inquifitioa dïoient d'in. 
lenfion de les ruiner totalement* 

Perfonne fe fi oit à ceft Pardon , perfonne retournoh aa 
pays,que feulement auîcimes gens de petite importance , & 
pas fuffifants de rompre ceft Pardon, ou reduk en defeftima* 
îion ; Les grands fe detenoient en liber ré hors le pays, mais 
ks petits Vex poferent au Tyrânie du Duc,& luy ayant affem- 
blé une grande fomme d'argent de ces confifquations , de 
biens de PrinceSjComptes, Nobles, Seigneurs* Mai chants 5c 
Citoyens, ofoit demanderle grand tribut ducentiefme du 
nier, ou vingtiefme,ou dïxiefme. 

On faifoit fçavoir à "luy , qu'il feroit une chofe fort dan> 
nableaux Marchants, que toutes les Marehandifes s'enché- 
riraient forr:& que le nouveauté, & le grandeur apporteroy- 
snfruts. cm g rant j changement : que les marchants s'en allèrent hors 
Je pays,& les ouvriers cefleroient de leur ouvrage^ôc par eon- 
fequent s'enfuiveroit la ruine da pays. Ceux qui apporte* 
raient quelque marchandife, le feroient fort chère , pour les 
defpens faiÛ au tribut , les aultres ne vouldront pajer que ks 
charges acoftumees. 

On ne profita rien avec ces chofes:U ne difa aultre chofe, 
que: Il plaît ainfi à nousînoftre volonté fera la loy. 

AuflTtle Duc de Albc déclara qu'il avoitconçeu ces affaî- 
îes,devant qu'il arriva au pays , en qu'il ne vouloit changer 
fa opinîon,il effcoit befoing de Tobeïr: il vouloir achever foK 
concept combien qu'il changerait tout en troubles. 

Ceux de Bruxelles eftoient d'intention de permettre une- 
fois le centiefme denier/mais en le vingtiefmeilz trouvèrent 
beaucoup des incommoditez. 

Le Tyran cognoiffant cela , menaça les Provinces , qu'il 
Vouloit ufer la fev^rité Royale,c'eftoït punix avec rigeur- 

Pas 
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a * Par Barlay mont & Noircarmes , a on permadé à ceux de 
c * Ârtoysck Haynauti mai&Unecht ne vouloit nullement : $ 
n " pour leftatuer comme un Exemple , le Duc y envoie beau- 
coup de gens de guerre, pour faite ou trage aux Keligicux,& 
lu ' Séculiers. 

Ceux de Brabant ont promi ce qtfefloit-impoffible â 
pajer. 

11 travailla fort à contraindre ceux d'Hollande , comme il 
n " faifoîtàla viNeA m Aerdam ,1a quelle il condamna en l'amen- 
de de de vingr &cineq mille Florins, pource qu'elle ne vouloiî 
& pas introduir le dixiefme denier. 

^ Le dernier de luin , Tan j 571. a il fait publier îe tribut de 
Je denier dixiefme , mais tous les inhabiranrs eftoient fort 
n- mal conte nts 3 jugeants qu'il vouloir vuyder le pays de fa ri- 
e- cheffe. 

y- On Juyfaifbit cognoiftre la ruine dn pays , mais tout en 
)ts vain. Les plus fîdcls Vafiaîs , & confeillers travaillèrent en 
n. vain: & que plus eft ilparla en fa ehokre, qu'il obiknderoit 
:& fa pétition combien que coufteroit fa vie. 
les Jl parla plus afpre, que les Confeillers ne pefmettans le 
€5 dixiefme denier, eftoienr dignes d eftreefrimcz comme Re- 
belles , & qu'il vouloir quand il eftoit opportun les faite de- 
fe, capitet ; il déclara après que les Efïats de Flandres & Brabant 
avojent mérité la punition de Compte d'Egrnont & Horne : 
& & quepluftoftleSokil & la Luneperderojcnr leur fulgeur , 
€£ devant qu'il laifTeroit fa demande de ledixiefmedenier. 
)ô II commença d'une hardiefle extrême fa demande à Brux- Ceux de , 

elles, attendant nn bonfucces. Bruxelles 
e . Ceux de Bruxelles cftoient tretousd une mefme intention {kffendtnt 
Dt de deffendre fa liberté, & ne vouloient vendre leur marchan- g£ Pmilc ' 

dtfes, fer vantsfes boutiques , à fin quepaiaflent tedixiefme 
denier. 

tes braiTeurs ne vouloient pas vendre la bière. Le bon. 
\t G 3 knges 
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kugct vendoir pas Tes pains , ferrant fa maifon Arnfi le pets,! 
pleeft. devenu totalement en defperation. Pourcele Dm 
continua de pendre feptantecitoiens : & tout eftok preftil 
rexecution.fi les nouvelles de la ville 4e Briele n euflèntaij 
rivcz,il euOTet achevé fa tyrannie. Ses fcrviteurs eftoientool 
d'Vcrc ht cu P ez cn ^ f y rannic ^ Utrecht , donnants grands tormetit| 
tytrannîi'ée, pour avoir de l'argent : Ils entrèrent pas force avec des efpees! 
*defguifez en lamaifondu Bourgemaiftre Amerongen. tel 
Prefîdët eftott contraint: de porter en fa main les Previlegaf 
de la Vilic J & les fit porter au Vredenborch , pillant la villetStj i 
toutes libertez J &droicts:& donna fente nçe contre les Eftassj j 
Se pays d'Utreeht,qu'ilz elïoiet redevables au crime de la Mil 
jefte offenfee,& les priva de tou tes les honneurs & dignité*] < 
Mais venants les nouvelles de Compte de Lumay , & k t 
Geux , ilz le tenoienc les Eipaignols en paix, craignants quîj l 
touts les oppreûez s 'entre-ayderoient s'ilz perfeveroient ci 
tel rigeur. t 
Eftant le Duc privé de la Ville de Bnele,il commença laif c 
fer un petit fa cruauté , & toutefois il ne laiffa pas totalement 
exercer fa tyrannie. \ 
Les Bourgeois d'Anvers , combien le Roy debvoit à eu; o 
beaucrap d*argent,eltoienttoutesfois contrain&s de baftir ui il 
chafteau , par commendement de Tyran Albe , payants qu: I 
Xal Tyran- tre tonneaux d'Or. Quand il eftoit achevé il y logea fesSot é 
tàï*àAn* ^ aerts > a P rcs ^ contraïgnoit les Borgeoisdu Ville d'apports fe 
vers. " quatorze ou quinze cent lifts, pour legarnifon eftant la,aiît d 
que coucheroit bellement -Il tira tous les Canons hors la vl 
le en fon chafteau pour contraindre les borgeoisauxtribuif bi 
extraordinaires.. $ 
U vouloir baftir à Amfterdam tin chafteau, pour tyranni p 
Ubremêt partout le pays:mais il accorda avec la villc&dcflj 
na deux tonneaux d'Or , de n'avoir point telle caverne d« a 
çaaemizdu patrie* 
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Iî n'efpârgna pas les Religieux, ny les Séculiers, ny vefves, 
my orphelins, nymaifonsde S.Efpritny de Lazare; il tira 
tout à foy 5 fans refpec"L 

S'il y avoit quelques un ayant quelque l'ente fur ces pla- 
ces, il recevoit rien,il tira à ioy,la chair & la foupe. 

On s'bppofa à ces affaires :mais que c eftoit ? ilprefîà tant 
le pays , qu'il tira en le gouvernement de ilx ans cinquante [f° m ^| 
deux millions d'OrîmaisDieu foirrovéon en tire encores au- & p C ^ u il 
jourdhui les Rentes , lefquelles les fucee fïeurs du Roy d'Ef- pays, 
paigne paient maugré d'eux ;& les Hollan dois, avec les aultres 
garions vont les quérir aux Indes,d'ou il tire fa richefie. 

Il y avoir encore uaautre charge ; il leva beaucoupde gens 
dermes & charga avec eux les pays , & ne les paya point , les 
citoyens eltoient contraints de les paier avec une grande 
fbttvme d'argent s'ilz vouloient eftre defeharges d'eux. 

Quand les Borgeois ne donnèrent la fornmedemande'e,. 
îlz diiïipoicnt,. pillèrent , faccagerent tous les biens de citoy* 
€ns a tant) es les villes, qu'en les villages. 

Ils ont pillez les plus belles villages en Hollande , comme *\P m Ie * 
Wafrenaer,I<arwijck, Alphen, VVarmondr, & Rcynfburch, V À *** 
©u ilz tourmenterentfortlesNonnettes,cftants la au Cloiftrc 
ilz ont tué beaucoup de pay fans , & noiez dedans la reviere. 
D aulcuncs font brûliez d'eux , eflants en un feu s'alJumant 
de longe maim. les aultres ont ilz mis avec les pies devant le 
fcu,pour contraindre de donner l'argent : les autres ont ilz 
defehiré avec tenailles. 

On a trouvé près Pacieco qu'eftoit pendu à Vlitfînge un 
^llet,en lequel on trouvoit noté beaucoup de Gentils hom- 
mes & principaulx delaville,îefqueîs il voulolt tuer à l'op- 
portunité. 

La ville de Bruxelles a veu , qu en le temps du gouverne. 
inemdeDuc d'Aîbeon tua par cruauté cem& cinequamç 
citoyens publiquement. 

A'Genc! 
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A Gend eftat une (édition faîfte à fcienr, & tuèrent fcptatk 
£e citoyens avec une furie. 

Quand les Efpaignoîs à Tournay eftoyent mal contents J 
ont ils prins les armes contre les citoyens , les voulants ad 
corder, & criants àhaulte voix comme de cottflume, Spamâ 
^.î^euffent quafi pillé toute la vitle,& tout mafîàcré. ^ 

A Ypreeftoitun Borreau empefchè avec la jufliced'ua[ 
homme de la religion , & par le courage du bonne homme 
le peuple s'efmeut tant , qu'alla en fedition. Les Efpaignols 
pour appaîfer le peuple tuèrent vingt & deux Borgeois^ntte 
£ lbe . ^?euxeuoitun que y venoit lavoir pour fon plaifir pendrë 
P« y !«<te! ceux de la reh'giomc'eiloit un homme Riche , mais un enne-j 
funds» m y de les vrays Chreftiens. 

Ce n*eftoit pas afiez : Quand te moururent auîcunes de lai 
•religion fans fa cognohTance , il les fit retirer hors kfcpuLt 
CiHre,ôc pendre au gibet , ou enfeveliraux plaçes inhoneftes^ 
ear le Ducd'Albeavoitoccafion de confifquer leur biens. 

Il fie pendre main tefois les hommes, & donna les vefvé 
& filles afesSoldaerts & mefchantsfervîteurs, & maintefoisf. 
ii fît maffacrer les femmes ajantes donné quelque fecoursà* 
■/fes maris eftants hors du pays. 

Il eftcognu par tout qu'un Perc eft tué , pource qu'il avoir 
logé fon fils banni de nui£t , & parce moyen il trou va occa- 
fion de confifquer les biens du Pere , lefquels il cherçoit oui 
par force ou finefïè. 

Si les femmes envojerent aulcun argent, aux maris ou etiJ 
fans eftants hors le pays,incontinent il confifqua leur biens.; 
,& defrobba tout ce qu'ilz avojenepar cette manière defaif{[ 
font devenu beaucoup de gens en grande povretè,&defpera-t 
tion^llantsparmy iepayscndneil & trifieuc. 



*PtrptrH en te Pays Bat* %y 

De là grande Tyrannie , &lnJoUnce perpétrée par les 

Ej}aigttotsâ LILLE, & attitrés plates du pays. 

Il y avoît à Lille un Mmn , ou Efpâigno'U voulant fayre h 
force à une fcnimehonefte, mais le mary , & les deux voî"- 
finscmpefcherent lemcsfaid, & incontinent ilz crièrent à 
haulte voix : Spania, Spania. 

Cesmefchants mettent incontinent en le prifon k mary, 
avec tes deu x voifïns, & con traindrent 1 e Magiftrat de pendre 
incontinent les deux voifins , & fouetter le mary , fi non^lz 
vouîuciem piller la ville àlinftant , & met tous les Bour« 
geois. 



Vne cmelle meurtre perpétrée par les E fpaignois 
au TOUE.NAYV 
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nTournay fe tenoit un grad marchand^ommé Pottier: 
En pleine jour ou vrirent les Efpaignols (a maifon , après 
quileftondefund, & tuèrent fa femme, fanllc&nieche j 
penfanrs trouver la une grande fommed'atgent , mais ils 
trouvèrent point , eflanrs trompez en leur opinion . 

Ceft mesfaid fe pafifa fans punition, 6Ues Meurtres s'en, 
allèrent librement. 

pela tref -grande tyrannie , ($r horrible Memte^ 

Cemmifepar le Bue de Bofpt , & Us £$égnQls> 
arrivants* ROTTERDAM. 

pour entrer en Hollande je ne me tairay pointée qu'il eft 
* avenu à Rotterdam, & avec quelle cruauté ilz ont hante 
avec les Bourgeois, parrTneiTe. 
On fait que le Compte de Lumay àvoit pris la Vilîede 

H Bùelç 
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Briclc , le i - d'Avril, 1 an 1 5 7 2 • Et le Duc d ' Albe e «voiâ mî \ 
cunsSouldaerts d-Utrecht , àfinqne chaffafent les Ceux ,| 
mais les Efpaignols ne re.prindrent pas la ville, & allancsf 
après totalement diffipez par le pays , font ilz venu; de vanti. 
Burdrecht,' mais- ilz ne font pas reçu -la * après ilz s'en vont! 
à Rotterdam ,pour paffer la vilk:& on permetta à eux le pas,! 

par parties. v . . j 

MaisqUand ilz entrèrent dedans lapone/aifoint ilz queftiq 
ou différent avec les Bourgeois , lefqueîs ilz furprindrent in - 1 
continent , ^.principalement les cftants aux armes , ilz tucJ* 
ient : on dit qu'ilz mafluîcrerent plus que quatre cent Bout 
geoisrceftmeffai&eft eommi en «ne- ville, point conuaiiç 
à eux, car ilz tenôient la ville pour le Roy d'fifpàtgne- . 
Si long temps qu ilz cftoyent dedâs la ville, ilz ont fort op" 
prefle les homes &fêmes,& prïucipalemet lés fi lles, n'^ptf 
auleunemifericorde avec le fexe féminin ilz tyran ni foieni 
comme les Tureqs Se Barbares font accouftumez' de faire i 
quand ilz furprennenr quelque ville par force : ilz cftoienff 
comme de Lions,& Tigres f menaçants de maûacrcr çn m 
moment tous les Bourgeois, & ileuït èfté faid , fi Dieu ail 
voit point donné quelque changement en feftat du pays en.| 
Vers c'en: temps la : car quand les dhrefiiens font en le pkj£ 
srand dansier.a'donc Dieu les délivre, hors les périls. 

il eft à noter de ne fier à ces gens, taifants accords*& ncles £ 
gardantspoint, eerchants feulement faire toutes oulrragd 
tant à fes amiz, qu a les ennemizul vault mieux donc avoir 
les armes en la main,& batailler jufques au mort,que perdre 
fa vie par trahifon,-&lcs biens laifTer aux ttaulrës. 



m 
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îîgure. Nombre t, 

ÇXK. ^oid bien clairement les feux de tyrannie 
^^i^flkmez par Duc d\\\\y excitez far f y/vie 
V ^rmee Bfpagnol voulant fajfertom droit 
La Cit éK(yttCïàzm ) mefchamementfaifûit 9 
Tuant les citoyens , é> lespfiam la vie , 
Trompant les innocents, cela donna l'envie , 
tsfu grand Duc de Boffii, e fiant en le frifen 9 
A ^^pouiç'ikfaapgçi^mcrmcs raffiaioifc 



Le Mkàt àtUTyunnk tfçàgnoh 

De Sacc<tge } ç$ temble meurtre commife^ar les Efynig* \ 
ftû/s, enh ville de MALl'NE S, 

ment* de T c cœu1 ' ^ e tremble, & eft en pei ne en racontant le Saccage j 
Mâtine*, •*- / de la Ville de Malinc$,faiûe par les fànglants Efpaîgnols» 

Legarnifon e fiant dedans la ville, c fi oit foubs le Capiraiti 
Barnaert de Merooe, en la fervtccdu Prince d'Orange, qui 
tout à h venue de f ennemy defebarga tous les Canons de. 
dans la Ville, mais il eftoit contraint delaifler la place de 
nuid, pourceqtic 1 ennemy approchi en grand nombre. 

A l'heure matinée les Religieux de la Ville , fe préparent 
de recontrer les Ffpaignols, & prier pour les Borgeoîs, n'e- 
fiant pas coulpables au faicl commis par les Soldarts , & le 
grince d'Orange. 
; Mais tout eftoit en vain: ies Efpaignoîs ne fe foueienr pa? 
du prière, ou i'inrerceflTionjÇjnand le butin eft preft; principal 
Icmcnt depuis le Duc d'Albeavoit donné la Ville au pillage 
pourfes Soldarts aftarnez : incontinent à l'entrée du Ville] 
fe mettent dedans la ville, avec une furie cxtreme.maflacrant 
tout parmy les rues , fi miferablement qu on ne le feaunoû 
efctire:comme encore racontent ceux quiont efté prefent. ! 

U eft facilement àdeeifrer en quel eftar la Ville a eflé, 
quand les enragez fefont maiftresde quelque place , trou* 
vains moyen de faûsfaire à fes fureurs. 

On feait comme un loup defttela proye, quand il entre 
en un foreft plein de beftesfauvages: en ce fte forte rennemy 
entra en la Vilte, pour tuer les gens fans armes,& defenfe. 

Incontinent ilz entrèrent dedans les roaifons decitoyens j 
&cîoifires,&maironsdcS. Efprïr,& prindrent tout fans dit ! 
cretion, ne penfent ces chofes eftre dédiez au Thon near 4e \ 
Dieu. 

Onnccroitoit point, fi les tefmolngsnc raconterotaM 

point 




re 
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Tîgure. Nombre 9, 
Fs fïm cruel Tyran , le fouldre de ta eutrre 
^rrivoiten Brabam, la flm plaifante terre . 
& vint cruellement, fe fié faut Souverain , 
"Dedans Mal jnes, foubs la fariade main, / 
7ïw« /« Bourgeois y les en fins, & tel femmes. 
Sans aulcune fine, memnt la tout enflammes, : 
£t donna h butin jour avoir en eejl fat& • 
Pardot^aux Sénateurs d'Jgnace tout à MÛ 
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point encores, qxi% ont pille lâviUe entièrement, &qu{ | 
Vont emporté les tourbes & le bois à brufler,& emportèrent i 
le butin à Anvers » on il y avoit de gens achetants les bien u< 
viz, & pîllies. y 

Quand ilz avoient tout pillè,s*en vont aux jardins ScchcrJ ! 
cent les trefors enfeveliz : car les gens eftoient accouftumez i 
eftanrs en tel eftat, mettre en terre les chofes de quelque, 
importance , mais combien qu'ilz eufîent bien gardé , ces j. 
larrons trouvèrent tout* 

Il y avoit aukuns de ces Larrons, qui donnèrent ta bonne ! 
partie du butin au réparation du maiion de Aix „ou fe tien- 
nent les Pères Iefuittes + 

Les femmes n'eiïoient pas libres en la primierc entrée, de i 
quelle condition que c eftoit, les nonnettes Religieux reçcu- [ 
rent un portion mhoneft de les EfpaignoIs,pour lefquelson 
fait encore auiourdhuy les prières. 

Le fureur eftoit fi furieux , qu ilz on t pillez les meubles, f 
& feiaux du Confeiller du Roy : &dePEvefque de Malincs, i 
& Namur , eftants libres de pillage quand les Souldarts du [ 
Prince d'Orange entra en îa ville > mais je pente que les Ef4 
paignolsont faiâ par ignorance: Ilz derobberent plus qu'ua f 
million d'Or. 

Dite d*AU Vn peu après cefte pHIement du Ville belle & grande le ; 
o >° C *"* uc ^ A * DC fo une Ordonnance intolérable , qu'on met*J 
nanccgcic* tcroit P ar tout pareferit les Meubles des Rebelles, en qui la [ 

fcàurroit eftoit contrainct de le faire feavoir en trois jours i 

s'il y avoit quelques un qui nefaifoit pas feavoir cequilfca* ; 

voit, ou fi luy mefme debvoîtàeux, &ic taifoir, eftoitiedç» [ 

Vable doublement. 

Ceux de Dieft paierent une bonne fomme d'argent te de> j 

livrants de pillage, Pareillement font délivrez ceuxdcDen- 

dermondc en Flandres. 

les Souldaeits de Ondenacrdes enfuyrent horsde la vilîe, | 

quand 



quand ilz avoïent mal traité beaucoup des Religieux , & 
noiez dedans la reviere. 

Le fis de Imbife profuivy de fon ennemy , faillit au mer , 
pour éviter les mainsdes Efpaignols.Plufieurs au coftéde 
Flandres contraints de fe retirer en quelque place , ne vou- 
lants tomber en les -mains d'un cruel ennemy, DataillerenÉ 
iufquesà la mort. 

Plrifieurs Souldaerts prifonniers font penduz par tout e£ 
tants au fervice du Prince d'Orange, Vu gentil-homme An- 
thoin Vtcnhove eftbrufk tout vif* 

En cefte forte traitèrent les ennemiz les Souîdaerts ba- 
taillants pour la liberté de fa patrie, & les Eftats : lemcfme 
part ont ilzencore d'attendre du Roy d'Efpaigne tous ceux 
qui ne , font pas adonnez aux Efpaignols , ou à demy Ca- 
tholiques. Quand les gensont de biens , combien qu'ils 
foyent Catholiques , ou de la Religion , ce n'eu: rien : ilz fe 
dent point de la Foy/argent cft le fecret delà Méfie. 

Apres que le Tyran a voit Tyrannifé par tout 5 s en va il à 
Nimoiegen , & donna chargea fon iris Don Frederico, de 
profuî vre le Prince d'Orange & les Rebelles à l'extremete*, 
pour avancement du Religion CaihoJi que : Je fils de mefme 
intention comme le perc, s'en va tout droit à Gelrcou les ci* 
toyensouvrirent quafî par tout les portes, de peur que la vil- 
le de Berghen en Hainaut, eftoit rendue à Duc d'Albe , que 
Malines^noit pillé i & que le Roy de france avoit traiâè fi 
mefchantementlesHugenots(ainû font appeliez ceux de la 
rehgion en France) au nopees de farceur , laquelle if donna 
d un cœur famdau Roy de Navarre Henry le grand , à fin 
qu^il pourroitacheverfon mefehant faid fi long temps ca- 
che foubs un fin pretext : & combien l'hiftoire eft trifte , 8c 

nufcrable toutefois ;'ay trouvé bon de la raconter tout 
icy. 
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^efcriftiondeles abominables ^cruelles Meurtres ^ 

.ammtfes en plujï un Villes de trame : & mla mmmt 
commtmtmem le Maiïacte de Paris. 

T Ornes -les ChrefUens fôuhaitentaojourdhuy quelafu. 
rie uouvelïemêt commife en Brancc^nalî partoutes les 
\riUes,fufîct oftèe hors h mémoire de toutes les homes , car 
c'eft faid inhumaina donné à la Nation teHè Not^qu'elle 
a honte d'avoir faîct une.a£te fi fameufe , mais feandakufe. 

•Le Pcriiïre & cr'uaùlte a voient icy pruifes la place , & on 
{fait-pas lequel de deux a ptimierement commence à-ieni 
Éon empire. 

Mais pou rce qu'on trouve aujourdhuy de flatteurs , ne 
chérçaats autre chofe que complaire a ceux du Court , tant 
en paroles qu'en eferits projettentehofes totalement feintes, 
& couvrent avecla mafque les mefehancetez paikes : pour- 
tan t le fuis d'advis ramc'ntevoir a peu de paroks la vérité & 
eçfte Tragédie , M énarrer comme toutes les chofes font avl 
nues, car je les fçai tout & A ma perte , & j'ay aflez parfaire- 
ment entendu commen t celte m^urteeft pafle,dcceux,qu'ilz 
ont tout veu'eftants la prefent,au milieu du feu , 
mblec l'An 1561, Q^iand y ettoit un gtand nombre.de ceux qui 
^ avoienrreçeula ivelïgion Reformée, &craignoient fort quel 
l'exercice de cefte Religion donneroit quelque troubles (cacj 
envers ceil temps eftoit donne un mandat , Ci on trouvoit j 
quelques un exerçant fa Religion Reformée, qu-etoutfes 
biens furoient eonfiTquez , & que le feroitbruflé au feu :) oui 
fi t un alfcmblce quaG de tous les Eftats du pays , en laquelle 
le Roy Charles mefmefuir prefent:on a conclu la , que cefte j 
Religion ne feroit au intereft à perfonne , û fe voulurent af-j 
jfombler hors les portes de Villes , & pas publiquement de- 
dans^mais aux faul bourgs» 

Fran- 
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Tigtirc. Nombre 10, 

LEs ligeuts fort cruels , en l'Empire de France , 
Font tretom feurement ( heiai ) m allume 
De tuer PHugenot, à 1 pur bien triompher , 
Ont trouvez le confetti eux donné d'enfer + 
T>e faire ce fi exploit au temps de mariage , 
Z>'Hcnry h 'l^avarroù \ponr avoir avantage i 
fy\ F y Ligeur vilain, ta l'auras far mes vers, 
&e ton faiû deshonneur,pai tout en l'Univers. 



: Le Mkoir de la Tyrannie fcfyalgmtè 

Brançoys Ducde Guyfe n eftoit pas prefent en cette aflemi 
blee, un'grandMaiftrccomptantfa raçede ceuxdcXorrau 
ne , ayant grandeauthorite' dedans la France 3 & la Court du 
Roy ce.ft homme entendant ce qu'ilz eftoit conclu, fe.com 
rouçafort, eftant grand ennemy de ceux delà Religion. 
ttDucde Apresquelque joursy avoit uneanemblee de ceux de U 
qiyfemafs Religion ,& luy après qu'il acognu, s en va aveefes compag, 
« û * npàs au milieu d eux, & tua deux cents à la place mefme. 
* UyavoitenFranceunCientil.hommc^omptantfaracç, 
d'icelle.du Roy Lowys de Borbon , Prince de Gondé , eftant 
en grande réputation près du Roy. 

Le Guyfe eftant ^contraire au commendement du Roy, 
& troublant le repos du Royaume , & le peuple : Cafpaï 
Coligny l'Ammiral de Françe,&fon fterc s Geneïat de le cto 
valerie , & aulnes de la nobleffe & Princes , e liants de la Relh 
giô s'en vont au Roy, font leur plain&e, touchant Thardieffe 
& cruauté de Due de Guyfe. 

Envers ceft temps eltoiten le gouvernement du Royau- 
mc,pour la jeunefFedu Roy,la CatharûiadeMedices,la Fille 
du frère du Pape , la Merc du Roy réglant , natjfe cnFlo* 
rençe. 

Combien qu'il eftoïttout contraireau. loixdu Royauwt 
qu'une femme peuteftre admife au Régiment , toutesfois 
cft il advenu ainfi par Jalafcheté du Roy de Navarre Anrhoi 
ne , eftant aufïi deftine.au gouvernement , avec la MercMa 
dame de Medices. 

Elle craignant la fuperbitc de ceux de Guyfe , eferiva de 
fa propre main au Prince de Gondé (la lettre eft lue en M{ 
femblee des Princes d'Allemagne à Francfort ou Ferdinand 
Empereur eftoit prefent) demandant de luy humblemenî)| 
qu'il la vouloitariTifter en ceftcangoiflè, 6c les enfans^'efloiti 
le Roy , &le frère du Roy , à fon. pouvoir : adiouftantees 

mots ; qu'il tiendioit en mémoire ? que Henry- troifief^f 

défunt 
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«îefunft îcsavoit commande àluy , & qu'il ettoit befoing de 
«rendre le foing pour le bien publicq. # 

Elle promettaaufS fi le Prince de Conde le feroit quelle 
imprimerouceftebeneficefaiâcàdlc&lesenfans , princi- 
palement au cœur du Roy, qu'il n'oubUeioh jamais. 

CeftGuyfe«ftant un homme fin , Sachant combien le 
Nom du Roy vault en France, & l'authorice , & grandeur^ 
*ju*il lembleroit qu'il ne feroir ces affaires par foy mefme, 
mais avec cognoiifancé du Roy,aiI par fînçffe quelque gens 
mefchanrs f aueuië de la perfonne du Ro> l*a tenu près de 
foy. 

Cefl fai&cftant cognu,& furvena'nr s beaucoup de difficu!- 
tez,la Nobleffe eftant troublee,le Prince de Condé a trouvé 
bon , avec le Confeîl de lesconfederez s aueurcr de quelque 
villes principaulx,& les fournir deGarnifons;ceftoù un com- 
mencement d'une guerrectvile. p r i m i es 

Le Prince de Condc donnoit occaQon de prendre les âr- armes, 
mes, voulant achever & obéir le commandement du Roy de- 
funcî, en lequel gifoir le repos duRoyaume,& l'on ne le pou* 
voir anéantir fans ruine de tourc la France, & fa Noblefle, car 
k Nombre de ceux de là Religion s'augmenta journellcmer, 
■ne voulants endurer qu*on ufa fî grande cruaulté fur eux, 
pour le faiû de là Religion, eftant libre par tout le monde. 

Ilprennoientauffien mal part, que Guyfe eftant un ef- 
franger^ venu de Lorraine en Transe, qu'il meneroît telles 
Affaires en un libre pays^ dominer en telle forte furies ïran • 
^ois, point fubjeâs â ïuy. La Roy ne Mere faifoit fatnblant 
de fouhairer le mefme,pour avoir la paix, & rdîfter au fureut 
de ceux de Guyfe. Gn à levé fur ce faiâ: plus que vingt mil- 
le hommes,avecpermifuonde laRoyne,pour deffendre ceux 
<de la Religion , car le régiment du Royaume eftoit adonc à Gayfe à 
Clic. S" 1 *?*- 

~ , & perdit 

^uana on commença la guerre , 6; beaucoup de maulx i a batailles 
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futvenoicm journellement ,& Duc de Guy (e étroit bam , ojj 
à faift la paix l'année fuivant, queceuxdela Religion obi 
endroiêt la libre cxercice,ou afîemblee par tout, mais en pla* 
^çes certaines. 

En cette paix ilz ont eftécincq ans > mais pas p^rtout.-cai 
«n les plu (leurs Villes ou k Magiftrat efloit de la Religion 
prétendue Catholique,ceux de la Religion reformée endure, 
rent beaucoup de maulx, 

La RoyneafiVmblaaufllde gens d'armes, levant fi x mille 
Guifles,& les fit amener en F ra n ce, difan rouelle les tiendroii 
en iagarde,3 fin qu'elle pourroiteftreaiTeuree, mais après ail 
apparu pourquoy elle commença une chofe fi eftrangç, 
feulement achever tant mieux leconcept , avec îesennemis 
de le repos publicq, & l'avoir toufiours gens en armes,pour 
opprimer a l'imprevcu TAmmiraî, &lesaultrcs de la noblct 

Reliants de la Religion- 

Ccftoir juftement envers le temps que le Ducd'Aîba me- 
na Ton camp fangIani,bots d'ltalie,tour près de la France. 
Guère Ko* Ny ceux qui cftoient au lervice de la Royne an Court f« 
confîoient à leur fouldarrs.craignants toujours quelque tra- 
hison. On commença une guerre novelle:car elle avoir dit 
ice fix moys,on faicHapaix,commeau paravant , entre la 
mefmesSeigneurs:& c'eftoittoufiours lecontracl, que ceux 
de la Religion vouloient conferver l'ancienne liberté, & Tu 
fage de la Religion reformée en toutes places. 
Soubs la Mais après peudemoys, & en peu de jours onacogneu 
P^ e trotI1 *quela Paix eftoit pleine de tromperie,& lecontraft pas digne 
d'eftre nommé paix , mais une guerre violente, poureeque 
les Villes rendues au Roy par ceux de laReligionJes ennenuz 
remplirent incontinent avec les Soldarts, hormis la Ville 
de Rochelle, maritime, pource que les Borgeois paffé deux 
cent ans fe donnèrent au garde du Roy , à celle condition t 
qu ilz ne feîom jamais chargez de foldaiu, mais qu'ilz gar- 
deront 
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«feront la Ville pour le Roy. 

En vers ce mefrae temps entendirent Coude, & l'Admira!, 
q. ele Maiefchal dcFrançc Tava nd regard à 

eux, pour fainV; c*tfioit un homme fort melchant, & malui, ' 
&fanscettadverùflLfnentilzeufîcntetlé trompez, & après 
les deîivraffcnt es main s de leur ennemiz. 

Ces Nobles Seigneurs prennoyent regard à ce fies nouvel- Coodé & 
les & fe départirent en hafte vers te Rochelle , avec leur fem J^^"^ 
mes Stenfans; ceftoienr commençcmenride Janoitklmeko^hciies» 
guerre ci vile, eftoint fanglante & mifèrabk. 

Envers ceft temps eftolt en réputation au Court du Roy 
Charles le Cardinal de Lorraine , lefreie du Duc de Gujfe, 
qui efchappa,en la primiere guerre,.v raie ment c eux h le plus 
HKfchant,& mauvais de ce fie maudite raçe>d'un naturel tota- 
lement cruel, afpre, &fon feditieux, pradilans toufiouiS 
comme font ks Moines par tout quelque m al- 

Ceus de la Religion eftimoient ceft homme, leur princu 
pal ennemy,&le nommèrent le Flambeau de k France. 

Ceft homme au commencement de k troifîefme guerre Le Catâi* 
confeJla au Roy de faire une Ordonnance,qu'il ne permette- m[ Lorrai - 
ïoiraukuneRelîigion, que celle de U prétendue Êathblïi Sa mÊi 
que, & ceux qui etroienr d'une autre profeffion , fervient de- mâchant 
clarez pour en nem iz du Roy. : au R°y» 

On trouve expr. tTementccsmoms eu la prohibition ira- 
prime à Paris,au grand def honneur du Roy ,qui>l'avoir pro- 
nuauparavant la libene en la Religion , & a celle heure fe 
monàtok un periure devant tout le monde, reniaur U liber- 
té promife un peu devant : mais le Roy apeiçevaut après, 
Su il enoit un grand def honneur à luy , a c n laifîécefle ar- 
ticle, quand lîetfoit cognn de tout le monde, qu'il n*en- 
thoUqut™* Uneaultreildi S Ion( i Uec « nc prétendue Ça- 

On mena, la guette forr eruelîeoyer 7 & donna grande 

ï 3 don> 



dommage à tous lescoftez, & on ne trouva pas la remède 
d'an boa fucces; car on avoir G periuretnent traiûéau.para, 
vanr, & ileftoitbefoingde faire le fin de la tréifiefme guerre, 
car les Villes eftoient vuydes d'argent , & les paifans ne pou, 
LeRoy VQltat plus endurer la guerre: adoucie Roy en voialesAni- 
â£T baflatesaurAmmiral.quUlavoit àccftehcurc trouvé le bon 
moyens faire la paix& qu'on fenvoieroit les^ deux armées 
au frontières du pays bas, à rencontre le Duc d'Atbe , citant 
la eau fe de ces troubles: qu'il y avoit grande raifon à luyde> 
faire la guerre contre le Roy d'Efpaigne, pource qu'il avoii| 
tue fes gens en Floride , & occupé fes fortereffes. Auflltjul 
avoit occupé un Marquifat, & les inhabîrant s l'a voient : receuj 
fa protection : pourtant ilavoit de raifon fuffifentes^à fana 
Iaguerte.au Roy d*Efpaigne; Et pour achever cela il n'y avofj 
ho^mme plus convenable que le Compte Louysde NaflkJ 
lefrer-edu Prince d'Orange, qui défia avoit menéiagueri| 
contre luy d'eux ans,&l'Ammiralfîoit principalement à lu|| 
eftant agreableauffià tousceux de paysbas, eflants ennemi 
de Duc d'Albe. Par ce moyen ou pourroit facilement cf.| 
primer ougaîgncr quelques Villes , à f avancement de cei 
qui reûftent à la Ty rannie-des Efpaagnols au pays bas , pat 
armes. 

f Àmmirsl rAmmitaî ayant entendu ces bonnes nouvelles^ftoitfon; 
eft en pei- craintif , & combien il nedoubta point de la fiance du Roy, 
no«veUes Savoir Ù toutesfois quele Cardinal & les Guyikns «ftoient 
wV boû - -adonnezaux Efpaignols, &Ie Ducde Guyfeavoit un ÎM 
ncs* nommé Frédéric, eftant encore en jeune aage , la Roy ne luyj 
donna toutes les Offices, &l*honneurs de fon Pere : vàm 
ment unca&e répugnante aux droiâs & Privilèges du Roj^ 
au me. Il cognut auffi tes Periureseftants au Confeil du Rofr 
quilz eftoient penfionaires du Roy d' Efpaïgne , eferivants 
journellement au Roy d'Efpaigne, touchant l'Eftat du Roy- 
aume, & les guerres: Et qu'on mena au Gonfeil un Birage, 

homme 
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trommefortindod, mais fin, 6c qu'on reietta horsîeCon* 
feil Michel Hofpital, eûant un homme fortfeavant, en les 
droi&sdu Royaume, & l'expérience luy avoir donné grands 
feienec, maison lechafifaavec defhonneur. 

On chargea l'Ammiral avcccalumnics, & obtredations 
qu'il eftoit un homme inquiet, qu'il ne cherçoit la paix -, Se 
qu'il ne pouvoir vivre fans fedition. 

Les Ambaffadeurs font auiïî leur rappor payant bon fam- 
folant, que leRoyefloit fort courroucé envers le Roy d'Efc 
paigne , & Je principale caufe eftoit telle , qu'un Mbmedoit 
arrivé en peu de jours d , Efpaigne,& l'àvoit déclaré par fa foy, 
que le Roy Philippe,, fa propre femme , la foeur de Charles 
ncufiefme, & une fille, de la Mere la Roy ne avoit empoifon- 
îié 5 & que le btuy t de cefte affaire courrut par toute l'Efpaig- 
ne , avecauhres eoniunclures , lefquelles on fe taife à bonne 
raifon. 

Mais il n'y a voit aukime chofe plus incitant,que Tagrefle , 
du bon guerroier Louys-de Naflbu,léquel fi toft qu'il enten* 
ditla volontéduRoy, incontinent il perfuada l'Admirai , l'Amrmraî 
qu'il ne craignoit rien la tromperie du Court, &aaccordé a £ corda 
avec fa partie; parce moyen le fin elï faiddela troifiefmc Roy/ 
guerre civil ; lescondkions efroient comme au paravant, 
qu'on uferoit librement fa Religion par tour. 

. Paffez quatre moys aulcunes Pfincesd , AUémagne,& prin- 
cipalement les trois Eleveurs, de Saxe , Palatin, & Branden- 
borch onten voie leur Ambatfadeurs vers le Roy, pour le re- 
mercier du paix politicque, & à fin quelle foit ferme, & con- 
fiante, ilz promettent, s'il y avoir quelques un, qui voudroit 
rompre la paix, qu'ilzferoycnt prefts donner incontinent 
l'affiftançe au Roy, car l'affaire touchoit à eux grandement. 

le Roy de France a donné à çes AmbaiTadeurs boncon- Le Roy de 
lentement premièrement par patelles, après avec fa propre ^^'^ 
majnfubngnant un eferit, promettant qu'il tiendront fon î^n^ 

juiement 



1P 



Le Roy 
fai£t fine- 
ment ïës 
affaires* 



te &ftmrde : U tyrannie îfâdgmû 

jurement Scmandat fainaemenupat ce moyen PAmmirak 
etté contenté raifonnablemcnt, & qu'il prendront en mairi 
les affaires du-pays bas,eombien il eftoit accouftumé de dire, I 
de la Royne de France , que luy ne plaifoit pas la diangeabie j 
nature du femme, auffidifoic il, quand nous fom mes enlal < 
pleine befoigne aux affaires du pays-bas , le Compte nous 

Tou tesfois le Compte efcrï t à fen frère, & luyaiant feriea- 
fement tout penfé on l'envoie quelques un au Roy , en de. 
mandant s'il vouloit entreprendre quelque chofe aux affaires 
du pays bas, qu'il eftoit preft ferait au Roy,avec Ton frère ju£ 
quesà la dernière heure. 

Le Roy refpondit doucement , qu'il eftoit fort bien con. 
tent delà bonne volonté de ces deux Seigneurs vaillantsaux 
armes,& les remercia fort. 

Envers ceft temps l'Empereur Maxîmilian fembloit suffit 
avoir compaflion de Teftat du pays bas,& le Prince d'Orange, 
& ît tra&apar meffagiersavecleRoy d'Efpaigne, qu'on ren- 
dit au Prince d'Orangefes biens, à cette condition, qu'il ne 
.demeuteroit au Pays bas , mais aux au lires payse ft rangers, 
& qu'il joueroit de fes biens, & délivrez de 1a confifquatioiv 

On rapporte ces affaires au Char le Roy de France & il eni 
voie incontinent meffagiersau Priuce d'Orange, quiln'at^ 
tenderoitrien du bon de la coftédu l'Empereur , que les af4 
frites de lu y, nettoient que tromperie, pour empefcherla le-; 
vee des Souldarts en Allemagne : mais fi le Prince vouldroitl 
fier a fa parole Royalïe , qu'il luyenvoieroit bien toft le gens; 
d'armes, à fin qu'il pourroir retourner au fon bien , & déli- 
vrer le pays bas, hors les miferes. 

Par cefte promeffedu Roy de France , le Prince d'Orange 

neeeffa pas lever les gens de guerre, & faircgianddefpens, fij 

long temps qu'il avoit tout neceflarie aux affaires de fi grande 

importance pour fe ven&ei: à l'encontre le Roy d'Efpaig' 0 ^ 

Cependant! 
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Cependant le Compte Louys s'en va mefme au Roy , de* 
puis en hyvereÛoit impofîible de faire marcher le Camp, & } 
on a prolongue les affaires iufqucs au i eue. 

Cependant ceux qui alloient au mer , tambien les Zelan- 
dois, qu* Hollandois , pillants les navires d'Efpaigne & Por- 
m tugal; s'en allèrent avec leur butin à Rochelies, au les grands 
MaifttesdeCondéeftoient, en vendirent lesmarchandifes, 
icc aux citoyens , ou marchantsde Françe , & TAmbafladeur du 
de, Roy d'Efpaigne fe plaingoit maintefois au court fur ces 
affaires. 

Apres le Roy trouva bon de tirer en cefl contrat la Roy- £ ^ p n a e nî 
ne, d'Angleterre ,& il donna charge au PAmmiral de le faire» d'Angleter- 
re il achevoit en peu de jours, cette chofe de fi grande impôt- rc * 
tançe par lettres, enfin la fidèle Roy ne d'Angleterre s'o- 
bliga à cette affaire d'un jurement , pour prendre en main îa 
propofltion du Roy enfemble ferieufemenr. 

LeRoy trompa en cefte forte T Atnmiral par paroîles dou- 
çes, qu'il arvivoit au Court fans crainte de tromperie, car il 
efetivoir mefmes à luy fi doucement comme fon frère : & à 
l'heure de fon arrivera en tille ref e voit fi amiablernent que 
chafeun efioit émerveillé ;& qu'on ne foupfonneroit pas 
aulcun mal,voila devant fon arrivement tous les Guy fïens fe 
départent de ia Court du Roy , vers leur pays. Apres il don- 
na licençe au f Ammîtal les gens à fa fuyte aultant qu'il vou* Et . 

•- * « mirai de 
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loit,& tant de gens d'armes qu* il vouloit aifembler parmy la France 
f rançe:& pourçe que l'Ammiralfe fia fort à C^Marefchai ' 
de Franf e,commande leRoy,que luy feroit toufiours autour 
de luy, & fournirait de toutes les chofes neeelfaires à luy, au 
guerre: avec plu fleurs aultres chofes ayants femblantd ami- 
tié & faveur Royal. 

On faifoit encore aultres alliançe & confédérations , avec 
aultres Princes & Seigneurs efîrangers , & l'Ammirat faifoit 
tous les accords , par le faveur du Roy : ôeii travailla tout que 
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ces affaires e ftoicm en bon poi nt. 

Toufiours cela demeura ferme , que le Roy ne violerait 
ou romperoit fon ferment,! 1 ! y la liberté de la Religion. 

Combien qu'on penfa que toutes ces chofes fe fièrent fe- 
crerement, rouiesfoiseft il avenu qu'unBirage,& Morvillçr, 
parleconfeil d'un Cardinal efcrivoienr tout au pape de Ro- 
me, lequel tout à l'inftant envoie un Ambaffadeur nommél 
Alexanderau milieu d'hy ver, hors Italie en Erançe,pourio. 
duire le Roy de France au l'exécution du Concile de TrenrfJ 
& qu'il eftoit befoing que tous le^Prinçcs ChatholiqtiesJ 
defqueJs il eflle primier & principal eftoient contraints de 
faire la guerre contre IesTurcqs,& l'hereiiqucs. 

Onarcceu le Cardinal honorablement & après qu'ils 
voit achevé ces affaires, eft il départi fans cffc& de fes chofes 
commeon penfoit toutefois difbit il main tefois efta nten, 
core en France, qu'on lu y avoit donne' une rcfponçeJaqueU 
Jedebvoiteftrecognuede le commun peu pie, & que la Roy- 
ne Iuy avoit donné plein contentement,! fon gre. 

Apres i'Ammiral & plufieursaultres trouvèrent convenu 
ble de l'envoier aulcunes navires en le Canal , pour emrc 
fcher le fecours lequel on pourroitenvoier hors l'Efpa igné, 
&iîcommendade préparer de bateaux à Rochelles & Boi-i 
deaux à tel fin ; mais rAmbalfadeur du Roy d'Efpaignefc! 
plaind fort au court, decefteiniure î On refpondarien àliîyj 
que le Roy ne croyoit point que TAmmiral commandçroiij 
de mettre la aulcunes navires , &s'il feroit qu'on prenderoiij 
regard au telles affaires* 

On Iefcait qu'il eftoit commandé à ceux.qui eftoient an 
Canal û* trouvèrent aulcunes navires du Roy d'Efpaigne,qii! 
les aborderoienr , principalement ceux qu'il amenèrent à 
Soldarts .- ou chargées avec les fourniffcmenîs de guerre & fi 
Ton demanderoit la rai fon , on diroit , qu'ilz eftoient conv 
mandez la pour empelchcr toute Taydedu Roy EipaigncJ 
* ' . alM 



allant vers Duc d'Albe vers le pays bas. 

Onfcaitaufli certaynement que le Roy deTrançe, avoit 
donné charge de penfer à ieftat du fnu , s'il neftoit pas pof- 
fibîede faire quelque èntreprinfe fur cette place : ou fur les 
Indes Occidentales,pour prendres les Mes , d'où le Roy cfÊt 
paignefait venir toutes les rieheiTes, avec lefquelles il tour- 
mente tout le monde, & fe veult faire Monarche. 

l'Ammiraîilbefoigna forràceftechofe, & il donné charge 
pour fenquefter tout à un gentil-homme,^ unpilotEfpaîg* 
nol:& ilz faifoienr leur debvoir. 

On ne feair pas eferire, comment le Roy tr a i&a l'A m mi- 
tai .en douceut& amitié, auffiles aul très Princes & Seig* 
jicurs de la Religion , étants tretous au Court à Paris. Pri- 
mierementtoutee qu'on avoit defrobbé de biens d'Ammî* 
•xal a commande le Roy de rendre : auffi touts ceux qui efte» 
ient familiers de l'Ammiralou qui eftoient près luy en répu- 
tation au refpe& du guerre, le Roy les traiâa benignemem & 
«ourtoifemenr s en telle forte que chafeun le voyant eftoit 
efmerveillé; en fin eft il devenu jufquesa la que le Roy don- 
na cent milefeuz pourfon dommage en duré en les biens, 
& quand ion frère e liant un Cardinal eftoit mort il permet ta 
le Prince de Coudé jouir de ces rentes un an entier après. 

Pareillement ail èferitau Duc deSavoye, qu'il hanteroiî 
doucement avec ceux de la Religion eftants en fon pays. 

Erquandily avoit grand différent entre l'A m mirai &le$ 
Guyficns, le Roy befoigna tant qu'ils s'accordèrent en ferh- 
ble,& coropofa la queftion entre eux. 

Le frere du Guyfe eftant Cardinal de Lorraine, cflant 
principale caufe de ces guerres civiles, nommé Charles s'en 
allaau Pape, pour o fier toutes les occafions defoupfeons - & 
que plus eft on difoit qu'il prendroit la à Rome/par le faveur 
du Pape la place d'au tru y défunt. 

Mais en fine eftoit le principal fondament de rien foup- 
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donner, que le Roy Charles nenfiefmc donna au Mariage (à 
fœar Margarette ,au le Prince Henry , te fils de la Roynede 
Navarre,qui après fuft le Roy de Françe>& appelle le grand, 
& lavoir efté en la dernierc guerre chef de l'armée Royale & 
le Roy difa mefme , queceferoit un ferme tefmoignagede 
fa bien-vueillance à ceux delà Religion,ôc les amis du l'Am. 
«rirai Coligny. 

Cefte afte fut prifee par tout le monde , que par ce moyen 
ceux de la Religion eftoyent totalement bien contents delà 
part du Roy, & que tout le foupeon eftoit cafte. 

Auffi quand on difoit que le Prince Henry , fîJs de Navar. 
îc ne pou voit faire le mariage avec la feeur du Roy, pourcî 
quelle eftoit de la Religion prétendue Catholique , toutef. 
fois le Roy prometta qui le feroitavec confentement du Papj 
de Rome, comme il faifoit cVil fit le mariage à Paris publi. i 
quement,que ceux de la Religion, principalement les Miniî 
très eftoient bien contents.cn cefte accommodation. 

Mais l'Ammiral eft fort conforté en cefte a£te,que le Roj 
îuy fit fcavoir par Thellinge, que tout ce qu'il faifoit es affaî 
resdu'paysbasjqu'ilferoit tout par charge du Roy, &qu'il| 
eftoit content en tout. 

Envers ceft temps vient le Compte Louys de Naflàu , au 
coutt,avec ldhanna,la Royne de Navarre, eftant totalement 
Voïcy !e adonnée au Religion Reformée : On falci un nouveau con. 
commen- trac* avccleRoy : on fait conclu fion qu'on fera les nopçes 
SESn. U de Hcnr y> & la fœur du Roy à Paris, & on donne charge d ap. 
prefter tout apertenant aux nopçes roiales. 

Aufli fit le Roy feavoir au TAmmita^que !uy mefme s'en 
îroit vers Paris^qu' à cefte heure n'eftoit pas befoingdecrain. 
dre les fureurs & rage du populaire à Paris , eftant fort adon- 
né à ces fuperftions , & la Religion prétendue Catholique» 
&enfkllé à rencontre fAmmiraï , pour les guêtres civiles 
«fmues auparavant , &; ic fatâ de là Religion. 

VA 



^ Vn peu après le Roy envoie vers iuy un homme nommé 
Lçdî Bricqmald , pour luy-faitcfcavoir.de la part du Roy, 
"H qu'il prendoit bonne guarde aux chofes de pays bas , car 
iCS il difoit , que fans bonne guarde de luy le chofe s n'iroy- 
> c * ent pas biens comme craignant , tout eftrc peine petdue 
^ ftnsluy. 

' Par toutes celles fineflès , eft finalement trompe l'A»- 
W mirai C OL I G N Y, qu*il fans aulcun foupfeon 'du mal 
M eft arrivé â PARIS, avec fa fuite : Venant la , eft 
il honorablement & roialement reçeu de le Roy mef- 
me , & fes frères , & le Royne Catharïne dC ME- 
NU D I CES* 

J K Eftant la l'Anrmiràl parla maintefois avec le Royl' 
ty touchants ces affaires du Pays bas , car il avoir défia plek 
l b ne cognouTançc de Teftat du pays. , que le Duc d'Aîbe 
tnil levoit beaucoup des gens d'armes > & plufîeursauîtrescir- 

conftançes touchant tantes affaires : Et il pria le Roy 3 de 
Ht; won tirer à eefte heure fa loyauté : pour inciter tous les 
fi aukres au compliffement de leur debvoir:& à cefieheu- 
|u'i rc fe prefentok bonne condition de faire quelque chofe 

d'importance au fecours de ceux de pays bas , & fi Ton 
i ne pren droit" garde à ce fie heure aux occa fions prefen- 
tui tees , qu ilz pourroient facilement efchappcr fans proufir, 
on- & un peu après on fouhaitteroit les mefmes occafionsef- 
çt: chappees. 

api Vn peu devant eftoit fecretement départi hors le Royau- 
me avec la charge du Roy,accompagné avec trois aultres per- 
'ca fonnesfeavants es fchofes militaires, pour voir s'il pourrok 
in, trouver quelque moyen d'opprimer quelque ville ou deux 
D- fur les frontières du pays. 

e, CclafaifoitleComptcque rAmmiraînen fcavoit du rie; 
les &fit icavoir à luy ; qu'il n y avoir pofilble de faire quelque 
chofe profitable fans laide duRoy :maisfcCompte de Nafiaa 
7 & K > ayant 
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ayant grande hafte de délivrer la patriejavèc Mons de h N(£ 
ve, prendrent toute Toccafion de faire ehofes remarcables ; 
la Cobm & allèrent tout droift à Valenchiennes , mais la ville eftoit 
pte iode- bien gardee,5c qu'ilz ne profitèrent tien la : Apres ilz s'en, 

Ber k ie rent vont à Mons Cn Hainaut , & le Compte de NaiTau print la 

MamTutf" ville par fineflc. 

Quand le bruit alloit par le pays bas,& Allemagne , aotî 
veu le coeur duRoy totalement adonne' à ceux de la religion, 
(eommeonpenfoit) comme il parla &faiioit tout au profit 
d'eux. 

Un peu après vient un homme appelle Gcnltè à Paris , & 
parla au Roy,racontant comment tout eftoit pafTé, en la fur- 
prinfedu ville, & l'impetra au Roy la levée des gens,à pied 5c 
cheval pour amener au Mons , pour fecourir le Compte de 
Naffau.eftant au camp. 

Mais venant avec quatre mille Souldarts , & quatre cent 
chevaulx près le pays bas,eft il batu de Duc d*Albe,par îedef- 
couvrementdeceux de Guyfe,comme les Catholiques met 
mes difojent 5 car il y avoit aulcunes parmy la troupe. 

Le Roy permetta au Ammiral de lever aulranr de gens 
qu'il voulott , & donne mefmefment la charge à' fon Trefo» 
rier de donner de l'argent à ces affaires 11 efetivoit au Mon- 
jducet de délivrer les prifonniers fur ton nom , 5c luy obtem- 
péra au Roy. 

Paffez peu de Jours mourut au Court la Dame Ioanne ,1a 
Royncde Navarre,aagee quarante cincq anS:on avoit foufp- 
con d'elhe empoifonnee,par le parfum de fes gands,preparé 
par le parfumeur du Roy Renat, eftant un Italien , tenant fa 
boutique au pont deS Michel ,aupres de palays.On feait qu'il 
prefenta les anspaflèzau Prince de Concié , un pomme 
préparé , & le Prince le donna a fon Barbier CrafTe , lequel 
par le Senteur , û engroûa jufques au dangier de fa 
Vie* 

Par 
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' Par la mort de îoanne le Royaume pervintau Henry le-S' *^ 
1^ quel fe mariroit avec la foeut du Roy : On avança k jour de ïe fc raou ; 

napçes, lequel chafeundefira, pour voir comme le coeur du tut, 
i'j Roy efïoit affectionné envers ceux de la Religion, & ceux de 
n ( ] Guyfe faifoient fembhnt de craindre le j our de nopçcs. 

On a confirme le mariage devant l'Eglife, par k Cardinal 
a( de Bourbon. Oncle du Roy de Navarre. 

jo, On amena l'Efpoufe dedans TEglife pourovirla MeflèXe Roy de 
ro ! l'Efpoux fe pourmena devant rEglife,avec le Pf ince deCon- Navarre, 

dé Henry fîJs de Louys,& l'Admirai, avecplufîeursaultres^^ a 

de la NobleiTe,eftants de la Religion Reformée, , Roy de 

j Cependant onfaifoit grand tort à ceux, de la Religion , & Fraoce. 
;( l principalement à Lions, ou le Gouverneur regifha tous ceux 
tc delà Religion dedans la ville; on appcUoit après ceft tegiftre 

Je table Sanglant. 
Cf Q^and les nopçes eftoient pattees , TAmmiral fe vouloir 
^ départir , mais pource qu'il y avoit tant de banquets,tant de 
w joaveurs, danfes, Ôc l'exhibition* publiques aux Theat res, a- 

vecgrandcontentement du Roy , principalement au feu, le* 
!{ qael on a l lu moi t par tout de nu ici fort bellement; 6c ainû 
^ on pafîa les jours en dormanr, 

II y a voit envers ceft temps en la Ville deParis.un il grand 
a nombre de Roffiens , & Marqucreaux , principalement au 

Courtdu Roy & laRoyncfa Mere, ce qu on penfa d'eftreen 
, Italie > oùfont les principaux maiflies de toute la me fchan- 
>j cere. 

| Parcefleinfoîencc du Court,& gens de plaifir, l'Admirai 
^ cftoit fort empefché de parler au Roy de chofes d'important 
» ce: car il eftoit trop occupé aux feftins. 
^ Cependant ona apporté compJainâes grandes de ceux de 
^ la Religion, qu'on fait oit par tout grande oultrage » à eux> 3c 
j demandèrent que TAmmiral y demeureroit fi long temps» 
que la plainte cftoit prefentee au Roy , & leur caufe exau çee. 
ht Pouce • 
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PoUfCerÂdmitalpropofad*ydemourerfilong temps^pout 
traiter de ces chofes aûconfeiidu Roy s lequel le Roy pro, 
metta. 

fr^"™ Le 22. d'Aouft: cftantle cinquiefme jour du nopçes 
traiftre,. propofa l'Admirai ces chofes au Sénat : après le difner far- 
tant du confeil u n Traiftre dcfcharga fa harquebufe fur luy , 
& blefTafon bras , c'eft coup guerre le troubla , mais il pren, 
noit garde feulement au feneftre, d'où il fut blefie:difant feu- 
lement; Voyes s'il y a de gens en cefte maifon» 

H envoia incontinent quelque un vers le Roy , poui luy 
faire feavoir fon eftar. Si toft que leRoy l'entendit, ilreietta 
le racquer hors fa main , difant : n'aurray je jamais paix : ad- 
iouftant fon ferment accouftumé. On trouva point l'An- 
theur de ceft cas mefchant,e fiant efchappé incontinent. 

On pria le Roy de venir chez l'Ammiral eflant blefïé, 
qu'il y avoit quelque chofe à dire. Il vient avec fa Mère la 
Royne Catharinc de Mcdices , & le Duc d'Aniou , & le Duc 
Aîonrpenfcr , que eftoit totalement adonné au Religion 
prétendue Catholique, & plufieursaultres eftantslesprintik 
paulx Capitains en le maffacre. 
Le Roy Le Roy parla à luy i & TAmmiral difoit , qu'il fentoit 
vifitc le g ranc i s douleurs en lablcGure, mais qu on luy avoit faiâ 
&Tuy doi- g ra nd defpit de blefler fi publiquement leRo^le promena à 
m un bon punies if eftoit Roy. Apres que d'auculnes de les affiftans 
advertiffe- eftoient départi, a il découvert au Roy,cequ avoit toufiows 
mcnt * caché en fon cœur , qu'il eftoit en dangier de fa vie,& qu'on 
avoit défia long temps cherçe Toccafion de le tuer, &fi le 
Roy vouloir, il pou voit prévenir ceft [mal avec l'authorite 
Royale. Et qu' après fon deces on laccuferoit avec beaucoup 
de calomnies, mais après on verroit qu'il eftoit celuy qui 
Le Roy défirent le bon eftat du Roy,& le bon fucces du Royaume, 
donne leRoyoyantcesparolles refpondit à luy ce que luy fem- 

mauvaîs Woit b & con £^aia finement au T Ammiral 7 qn il fc m 
confeiU 7 rerou 
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r eroît au Lovrc, ou il pounoit cftrc tout feur, & ne craindre 
pas les feditions du populaire , pourec qu'ileftoit fi mefehan- 
temetat bleffé. l'Arumira! oyant ces paroles, ne feavoit que 
penfer (car combien Je populaire à Paris eft furieux & infen- 
fé, toutesfois Ci toft qui! oy t le nomduRoyfecompofeen 
paix. Pource-r-Ammiral remercia au Roy, craignant eftant 
porté que les douleurs s'augmenteroientfort, mais le Roy 
penfa autre chofe :Etpour commodément achevé leur cas 
mefehant ilz trouvèrent bon» de loger tous les amis de Co- 
ttgny tour près de luy : On va incontinent noter tours le lo- 
giz eltants la autour de la Religion , auffî les Borgeois, pouc 
loger la ceux delà Religion , & les amis du Y Ara mirai, à fin 
qu'ilz puiffent d'une petite peine les maffacrer tretous . Ec 
le Roy promena mefme de mettre fa guarde devant fonlo- 
gis,^ conferver la perfonne du l'Ammiral, comme fby mef- 
me : Que fait il î 11 commande par le Duc tf Aniou d'y venu 
un le plus grand amis de ceux de Guîfe. 

Apres ledifner conduifoit lemere Royne Catharinede 
Medices/on fils Charles lcRoy,& Je Duc d' A niou, G on zaga* 
Ta van, Gotidin,& plu fleurs Capi tains du maflacre,aux Tuil* 
le nés, ces font les jardins hors le loure. Elle jugea ce fie pla- 
çe eftre la plus commode plus par les de 3e maffacre pour la 
dernière fois. Elle déclara qu' à cefte heure ceu x iefquelson 
avoitdefîcé filong temps avoir enprifon, cftoknt en une 
place d'où ilz fortiroient jamais. Que l'Ammiral eftoic 
ma/ade.QueNavarre& le Prince deCondécftoicntau Lo- 
vre; qu'il eftoit befoingde bien ferrer les portes, & mettre par 
tout le guarde, Et quand les Chefs font perdu z,qu il y a point 
de peur de les aultres : & qu'il y avoit du temps pour achevés 
un faicl: d'importance, caries Capitainsefroïentàcefte heu- 
re dedans les murailles, de Paris. Ceux dedans la Ville eftoî- 
ent tretous es aimes, eftantsen nombre defoixante mille* 
Qu.*en une heure on pourrait tuer tous les ennemizy & to- 

L talement 
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"talement oûer la racine. Et fi le Roy rie prennoit point 
On appro- gar(3c ce ft e occafion , que toute la France tomberoit facile. 
féilduRoy^ ment cn la quatticTrae guerre civile, fll'Ammiïal devien- 
ne Mère, droit à guarir. 

Ceft confeil delà Royne eftoit trouvé* bon , toutesfois oa 
concilia de laifferle Roy de Navarre tant pour fajetinefîc, 
que pour fa vicinité du fang Royal en vif-On traita de Condé 
û on ledebveroitefparger pour fa jeunefie , ou qu'on le tue 
xoit pour la renommée de fon Périmais on fuivoit le confeil 
de Gonzaga , difant , qu'il de peur du mort > & les tormems 
changeroirTacilement fa Religion. 

On faiÛ conclu lion quclanuift fui vante, on commence» 
roh le mafia cre , & que Duc de Guyfe feroi t le Gapitain de 
coûtes les affaires, 

l'Ammiral entendit qu'on prépara les armes, mais le Roy 
qu'on les prépara pat Ion commandement, pour empefcheï 
toutes les feditions populaires , & que l'Ammiral feroit bien 
content,on faifoit tout pour feurete. 

Quand Guyfe cftoit preft , fift il venir Marcelle près de 
Juy, Recommanda qu'il fairoitaffembler envers lemy-nuiâ 
les maifhes de les quartiers du Ville , au maifon de la Ville, 
qu*il avoir à faire quelque chofe par le charge du Roy : & ilz 
Carronfit font leur affemblee. Carron le principal (bien four n y avec 
™ ™^ ue aulcunes Guyfîens, comme Entragnu & Puygallart ) déclare 
que k Roy eftoît d'intention tous les mutins, ayans Tannées 
précédents prins les armes contre luy, de les faire maflàcrer 
treteus, caril avoit a cefte heure les Chefs près de foy,dedans 
les murailles du Vil le:& le Roy donnera charge, qu'on face 
le mefme auxaultres quartiers du Royaume: Et on com- 
mencera quand lacloche fonneraau Palays, commeon eft 
accouftumé. Et que tous ceux de leur compaignie, porte* 
sront un lien blanc à l'entour le brasfiniftrc&un croix blanc 

fur îcchapeau ? pour cognoîftrç l'un 1 âutre.U comméda aufïi 

que 



au me m* 
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.ouechafcunferoitpKft à bonne heure. Le DucdeGuyfe ût 
feavoit cependant le mcfme à ceux qui tenoyent lagnatde 
auItourduRoyAcoramandadravoircourage. . 

Vn peu après vint le Duc de Guy fe, avec le baflartdu. Roy Le Duc <Jc 
Henry, qui efloit avec 1 uy , & les fui voit un grand nombre £g -m- 
des meurtriers,* marchèrent afiemble vers la plaçe oui Am- ^foerc, 
mirai coucha eftant malade. 

Le TraiftreCoffintenoit bonne guarde aux cotiez aeleS 

îues,avccfesmofqucttiers. . n 

1* Ammiraî oyant les armes, ne jouvoit eftre efpcuvante , tAmmiral 
corn bien qu'il n'efloir gardé qu'avec dix hommes, pour tants^nfu au 
les armes : en fa chambre eftoientdeux Chiturgins ôc un Mi- 
nière, avec deux hommes de chambre : Il confia feomme iï 
difoit) fur la bien vuellancedu Roy, laquelle il avoit monftrc 
maintefoisenpeude jours : auffi il fioît àcela, fi le populaire 
l'en rendît , que le Roy fouet leur partie , que l'incontinent a 
la venue de Coffin laiffe roient leur fureur. Aufli racontoit 
ille ferment , faidmaintefois parieRoy&fonfrerc,ayec la 
Roync Mere, pour faire, &conferver la paix avec luy: & que 
toutcftôir regiftrê, Auffi qu 1 avoit faict unaccord avec U 
Royne d* Angleterre, aufli avec le Prince d'Orange. Qu'on 
avoit promi fa foy aux Prince d'AIlemaigne : Qu>n avoit 
«lefia abbordélcs Villes au pays bas , fui le commandement 
du Roy , & qu il y avoit defla prinfes auïeuns. Qu'il avoit 
donné au marriage fa fœurau Roy de Navarre , palTe' llx 
/ours, & qu'il ne permettront point qu'on mouilleroit les 
nopees Royales avec le fang, Ql/ou cvaînderoit le juge- 
ment de toutes ks nations, & principalement de la pofleri té. 
Qujon reietteroit la honte, honnefteté,Royale conftançcla 
foypubIiquc,3c fainâeté du droid de gens,il luy fembla cho- 
fe eftrange, 

Coflîn voyant approcher les Princes & Auiheursdcceftc 
malfacre, frappa la porte , laquelle il gardait par la com- 

L a mifîion 
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SencéT* *™Œ<>d» Ducd'Aoiou , (vraiemenr le loup garda les brebis 
meurtries On lu y ouvre la porte fans peine. Incontinent Uamenafu, 
les fervi- rieufement les gens d'armes,, les aulnes meurtriers le fuivo. 
mS d Ad " ^ cnt : & tous ceux eftanis à l'entrée font mafTaciez par luy, 
l'Ammiral oyant cela , eft il élevé de fer vireurs tour droift en 
fon lit , & Ton le veftit avec fa robbe , & s a tenu tout droift. 
Il admonefta fes gens de fe retirer , ou s enfuir pour (auver fa 
vie , & que luy eftoit preft offrir à Dieu fa vie ; mais il cftoit 
en peine pour l'amour de toutes le&gensdela Religion ef; 
tants non feulement en îa Vill'e,maîs par tout lepaysjefqudî 
ilàvoit fî.Iong temps défendu avec fes biens & fang. 
Ori tuè Incontinent l'AHeman montaen hauk,nommé Benuefe 
\ Atnmua , avec Cofl Q nj ^ Artine & Hanfort tretous bien armez. Quand 
Benuefe entra en la-charnbr e~ du l'Ammrral mettoit fadagge 
fur la poitrine du l'Ammiral, & demanda s'il eftoîr fil «f- 
pondtt avec grande con fiance , Ouyie le fuis:& quand il vo. 
ioit la dagge, Difoit il. Icune homme aye regard de ma v# 
kfife, & foibleffermais îuy,maudifnnt perça la poi&rine,&a« 
près il blelTa la tefte«. Attinedefcherga fon piftole. 

Par celle Weffure n'eftoit pas encore l'Ammiral mis à 
mort , & le Benuefe luy donna la troifîefme bkflure , en fa 
jambe: ainfiil eft tombé à terre a demy mort: Duc de Guyft 
fe tenant au cour avec les aultres meumiers, attedant le fin de 
celle Tragédie , cria à hauts voix ~ 9 eft il achevé ? & ilz refpcn- 
dirent. Ouy. Due de Guyfe replica , noftre Prince (ceftoit 
le baftard du Roy Henry] ne le croit poinr,devant qu'il void. 
Et l'on iette ^ otK ^ enile te affUté* de fes compagnons, print lecorps mort 

hors la fe* 

du rAmmiral,& proietta hors la feneftre > & quand par le fang 
sieftre» efpandu par fon vifage il eftoit difficil à cognoiftre , print le 
Duc de Guy fe fon mouchoir, &lenettoia,difanr* Il le cog- 
noy, il eft aûeurement. Incontinent fe retirant hors la por- 
te, cria à fês compagnons. Ceftun bon commencement, 
allons plus ayant au refte , car le Roy commande ï & il difoit 

cela 
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Vn peu après fpnna- la cloche au Palais. Et le Duc de Guy. 
ièfâifoir fcavoir qu'il y avoït d'aukunes voulants tuer le Roy: 
Vnltalien coupa incontinent Je tcfle au Ammiral , & l'ayant 
bienenbaumé, Tenvoia vers le PapedeRome, &le Cardi- 
nal de Lorraine. Il yavoit d'aulcunes coupans fes mains, 
les autres les parties honteufes. Les brou et tiers, &batellicrs 
ont tiré trois jours Jcs corps ainfi mutiléparmy la Ville , 6c 
après au gibet, & pendu au pieds* Apres les Lacquais entie* 
rentenia Chambre du l'Ammiral , & tuèrent tout ce qui 
trouvèrent, tant bien ceux qui couchèrent aux lits , que les 
auhresenaeeuxilavoitaulcunes de grande renommée , à 
lefqucïs le Roy avoir toullours monftré bienvueiliance. 
Adoncilz commencèrent de piller les chambres , en telle* 
manière comme on fait en une ville, furprinfe par fi nèfle, ou 
gaignec par force des armes. Les Aurheurs de cette mafTa* 
cre incitojênt aulTi le populaire au butin ;En telle forte beau- 
coup de povics mendiants font devenu riches en un mo- 
ment. 

Le jour fuivanteft parTé en meurtre parmy la Ville, entre °" «S te 
es gens de petit efiar,& 1 on a tué fans pitié les petit enfans i 
les agees hommes &femmes , Scion jetta les corps hors lerd^our! " § 
teneltres. Cependant on mena le Roy de Navcrre & le 
Prince de Conde vers le Roy Charles , mais leur compagnie 
fut tue par les SuiiTes, & aultres meurtriers. Pillafe eflantun 
vaillant homme de guerre eft pareillement mis à mon : les 
gensde bien plamdrenr encore fa mort. 
, Le ^<rmain on recommença à meurtrier ceux que cflo- 
jent efchappcz en le commencement lesmayn : Lepopu. 
Jaireefton occupe depiller les corps morts, & les jetterent 
dedans la Seyne. Le Roy profita guerres de le mafTacre, 
car les mefehants meurtriers avoient tout derobbé . Mais les 
henuers de ces Offices grandes ettoient les plus heureux, kù 
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quelles le Roy donna incontinent aux exécuteurs de foa 
maflâcre* 

Quandceft mefehant faicl: eftoit achevé , & qu'on avoit 
commande pitié quater cent maifons ; & tué miferablement tant de mil, 
le maffacm le hommes , a on envoié ménagers par tout le Royaume, 
parcoure Up 0UE g, irc f cavo i ren toutes les Provinçcs de faire le mefme 
rance * au ceux de la Religion : incontinent ilz obtempèrent, $ 
l'ont tué en mefme façon toutes ies gens de la Religion 
Reformée. 

Le Roy Charles,fcachant qu'on jugeroit par tout îe mon- 
de de ceft faiÊt, qu'il eftoit un mefehant mafîàcre, que le Roy 
Stil s»ex- eftoit periure , qu*il avoir tyrannifé fur fesfubieûs cruelle- 
eufe par ment , envo/e il fes lettres en Angleterre , AUemaigneôc 
Suiffe,qu'il y avoit une grade fedition aParis, maugre de luy, 
que le Ducq de Guyfe a voit incité le populaire , contre ceux 
quigardojentrAmmiralColigny , &que l'avoit involé la 
chambre dudic*t Ammiraî,& tue, avec tous ceux quieftoyent 
autour de luy: & qu'il prenoit ceft fai&au mal part % car luy 
mefme n eftoit pas libre au Lovre. r 

Cefl Tref chreftien Roy ayant achevé un mefehant maf- 
le Contèii facre,aprcs deux jours vintail Parlement, avec tous ces frères 
pat men* & fanglants Prinçes,& déclara en prefence de toutes lesCon- 
ibnges, feiHers , qu'il avoit certainement entendu , quei'Ammiral 
avec fes Compagnons avoit conclu de mettre à mott,le Roy 
& fes freres,& fa Mere la Royne ,& le Roy deNavarre,& vou- 
lut qu'on leregtftra$& fignina a tout le monde,& l'imprima 
a fin quechafcunfcaurroit 7 quelemaffacre dul'Ammiral, & 
les ficns,eftoit commande de par le Roy. 

Thuan oyanteefte parole du Roy, a il comme Efcoutet 
du Parlement , 6c un grand flatteur , fouhaité bon ne fortune, 
* au refpeâ de fa victoire en vers fesennemiz ? lëfquels par guer- 
re il ne pouvoir gaigner, qu'il les a voit tué à cette heurepar 
fîneue , ayant bien appris le proverbe de Loys Roy de Fîan- 

1 ce * 
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on ça Qui ne fcait dilïimukr 5 ne fcaît régner. Mais î'Advocat 
pjbfack, a conclu fa harangue: Combien que le Roy avoir, 
oit raifon à Ton ire, qu'il eftoit à cefte heure temps défaire Je fin 
4 du meurtre & mitfacre de &s fubiecls , & qu'il ne debveroit 
H attendre longtemps fans prendre garde, de tout les mefchan- 
faf cetez prepetrees en fon pays, airhrement le Royaume s'en 
» & yroit en fumec. Majs le Confcil s'en alla incontinenr. 
>to Incontinent lesTambours,&cricnrs publicqss'en allèrent 
parmi la Ville, qu'on neniaffacreroitplus,& qu'on feroyt un 
ioe Un de meurnier. 

R( Ainfi Je fureur s'appaifa incontinent au mot du Roy, J^"^ 
dl mais après les doctes ont parle diffère ment de cefte a&e cru- doftes de 
^ elle: l'un com paroi* avec le fai&deMithridate ajant tue en ceftfaifo 
lu: uneheuteccnt&cinquanremil Borgeois àRome : l'aultrc 
ce avec le faid de Pierre Arragonjayant toé huid mil Gaules en 
)lt Sicile, car iîz avoient prinfes cefte Ifle par finefîe : mais c'e- 
>y floit fort dirTerent^qu'on a exercé cefte cruauté entre nations 
il effranges ; mais ceft faiâ eft commi par Chartes neufîefme » 
envers Ces propres fub/eâ:s ) & citoyens , fiants Totalement à 
m Juy , eftât obligez avec luy a mrnTrpàix/faïéte avec Tad vis des 
frai Princes cftrangers:& principalement , que pour achever fon 
Coi mefehant faille maflacre dij je , il a fouillé les nopfes de fa 
mir fœur,avec lefangde principaulxde fon Rcyaume, & la No^ 
Rj bleflfi : la poûerité n'oubliera oneques tel meurtre â & maf- 
;v0i facre commis en un Royaume , touchant le faiû de la- rclî- 

2 \ } i EtVrayemcnt ceft faiûa donné une telle tafche à f&tatâta3 

François, fctoutela nation, qu elle n'oftera jamais le 
:outf honneur acquis, ayant commi la plus cruelle Tragédie , du renomme"» 
rtatf motide, car on n'a jamsisleu , qu'un Roy aonequesefté fi & °n Jes 
, gU( ; inefchant& perfore: qu'un Roy a fi mefchanrement nom- ^gg™**. 
re p3 pefesfubieas par tel chemin, comme le Charte neufîefme jiutek ^ 
fi* ï0 ^P3nt fon honneur & ferment , & pourtant toute le nati- 
et 0a 
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on a perdue avec Ton Roy toute fa réputation entre aultrcs 
nations du monde, n* onimants point telle infidelitéyôc fon 
eftime légère & meurtrière^ vec laquelle on ne peut faire aul- 
cun contraint , ny quelque alliance ,car leur jurements fous 
fjufeniez & tromperies. 

Ilyavoit daulcunes favorilànts au Roy, difants il fera 
pas après def honneur du Roy, cariî a faift a fpn profit; mais 
11 n' a pas fai&, comme Ariftide remettant le confeil de The - 
miftoclie , de brufler tes Navires de ceux de Lacedemon, 
pourrompre leur forces U raifon eftoit^eftre profitable, mais 
nullement honorable. 

Voions le fait} de furie Camille, quand îe maiftredera* 
lifques trahit les enfans de ceux,& les mena par fineffe à luy: 
il donna chargé de fouetter le mainte, en renvoia lesenfans, . 
pource qu'il n'eftoit pas honorable , de prendre , & tuer les 
enfans des ennemis, luy prefente^ par trahifon. 

Paulamc raconte , que la pofterité de Philippe de Macedo 
font tombez en grande miferç,pourcequcluy, fes contracte 
& ferments fai&s avec aultres Princes & nations ronipoit 
facilement. 

On ditputoit alors,quand un Roy le ferment faicl ne tient 
point, fi les fubicâs font redevables à luy, ou contraints de _ 
luy obeïr. On di foir auffi ; qu auparavant la main droiëte 
du Roy, eftoitlà demeure du Foy -, file Roy neftima point 
celle, qu'on ne pou rroit accorder avec luy, & qu il feroit efti. 
me près aultres Roys , & fes fubieÛs jamais leur fuperieur, 
ou pareil. On eompta-alors virtuz royales, à fcavoir.% Le 
droi&, douceur, mifericorde& on vitupéra Streiettafort 
en eux, toute la cruauté , & afperité envers leur fubie&s cf. 
tant leur membres. On prifa alors le bien aagé Scipion , di- 
fant : qu'il amoit plus toft fauver la vie d'un borgeois , que 
tuer mil de fes ennemiz ; ce£l mot eftoitfort ufé d'un Em- 
pereur à Rome Amhoine Pius ; Ondift alors , que c'eftoit 

une 
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eî «ncmaùvaife renommée de un Ieune Prince Tibère, qu c 

? l'appelloît une pièce de fange, & détrempé aveelefang. H 

ll ' cft vray ce qu'on dit, que les Roys ont commandement fur U 

nî vie& mort de leur fu bleds, mais qu'il cft befoing qu'ilz 
ayent regard files rai fons de la vie ou mort font raifonna- 

? Mes. On fçait qu'il n a pas efté un Empire plus grand , que 

Ui ceft de Rome, en lequel un Diûateur a voit pleine puiflànce, 

&regnoitabfoIu, mais il ne pou voit condamner un hom- 
me fans bonne raifon; ce feroit un fai& d'un meurtre & vou- 
ais leur, fans occafîon fuffifante prendre les biens de fubjc&s , 5c 
ofter leur vie. 

> On ne peult aultrement juger, que ceft cruet & inhumain a 
j F faicl, fcprofufion de tant de fangChreflien,fom les fruits crue!&in* 
^ du maudite vie de gens du Court, &âleur exemple toute hamai». 
les la France eft vivante en inhonefteté & paillardifc , & il éft 
devenu jufques à la , qu'on trouve à cefte heure fort guère 
* de femmes honeffes; Car le Roy, les gentils-hommes & 
& le populaire font adonnez à cette mefehancete & l'or- ■ 
<à dure. 

On faifoit/cavo/r parmy le peuple , & tout le Royaume \ 

eut qucl'Ammiral, avec ceux delà Religion aboient l'intention ^itetfl* 

idi detuerle Roy, mais le temps a découvert tout que e'efroit Roy "° * 

à une chofe trouvée pour exeufer une a&e tant cruelle, 5c 

int mefehante : car il n'a pas vefeu quarante heures après qu'il 

i fuft blefle : comment en fi peu d'heures pourrait il faire tel 

w, concept avec les gens citants près de luy , quand il voyoit 

le mefme,qu on le cherca de tuer, eftant au milieu de fes enne- 

oit miz , bien armez : comme en les mains de Coffin , s'il avoir 

et conçu quelqne trahifon ou meurtre à rencontre du Roy, 

$• pourquoyon ne le metta au prifon, pour enquefter la 
p Vente. \* 

p- Et s'il avoit voulu arteterquclqifaic^pourquoy àon tué rat 
on petits eûfans,femmes,vefves,fiJJes en un jour , auflî les bien 
iric M a S C!ï * 
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On tua le ceux qui eftbient malades. 

àoSt nom- ^ S ran d nombre des AdvocatSjConfeïIIerSjMedlcïnSjgetïs 
me Pierre do&cs, encre lcfqucls eftoit Pierre Ramusn'eftoitil pasex- 
Ramus* cufabte. ? Si grand nombre de Profefleurs lumières delà Fran« 
ce, & lescftudîants le feminaire dn Royaume, eftoit il coul. 
pable pour un Ammiral? 

I>ri une chofe on verra fon innocence. Il n'eftoit pas pof. 
fiole, qu'un h^mmede fi bon entendement, commençai! un 
faicl Ci rude , & inconfideré» De mer le Roy Charles avec 
fes deux frères, qu'eft ce qu'il efpereroit par cefl fai&, fi non, 
que tout le Royaume fe leveroucontrcluy , & les citoyens 
mefme du Ville de Paris l'euûent tue' incontinent. Ei cette 
exeufe eftoit plus foie , qu'on difa , qu'il vouloir tuer le RoJ 
de Navarre, lequel eftoit devant quater ans toufïouis enft 
mai nattant d*une mefme Religion comme luy. A quel pro- 
fit eufietefté la rhort du Roy, au profit de ceux de la Religi- 
on , nullement? l'Ammiralne pouvôit recevoir meilleur 
profit de perfonneque de luy, c*eftoitla vengeance des fes 
ennemiz. Enfin , on feait fi on à trouvé aulcunes armes 
en les mations de gens maffacrez, nulîes, nulles :ilz font 
tretous opprciîez en un moment fànsypenfer; Et toute- 
foison parla fi fortement parmy la Ville entre le populaire» 
^ Retournons au propos. Si toftque leROyavoit donné 

pnTminieM* commandement de faire le mefme mafîacre par tout kRoy* 
sn leprù» * aume, que faitt on ? On faitt le mefme pat toutes les Villes, 
fou* C[i France : au fti en la Ville mefme de Paris , on tu a les gens 
de la Religion , prifonniers en le prifon : ainfî tous ceux qui 
eftoient efthappez les mains furîeufesdu commun peuple, 
font maflacrez après. A Rouen on ne trouvoitpas Offi- 
ciers criminels voulants faire telle cruaultc envers leur citoy- 
ens , on appelle les bouchiers & les tuèrent ccuellemenr, 
pource font ilzau fourd'huy encore la en telle réputation. A 

Faris ou tuaun Monime homme fort vatereux au guerre en 

le 
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Je prifon. On defpecha le Secrétaire du|Roy , ayant faiâ 
s,gd beaucoup de biens au Royaume,SC un Confeiller Chappefe, 
isej, âgé quater vingt ans; 

P f3( Mais le plus cruel eft avenu k , fi toft qu'on commença 
coy le Maffacre à Paris, que Monforel le plus grand ennemy 
de ceux de la Religion eft envoie chez un Miniftre delà Rc- 
s $ ligion Reformee^ppellc Maflbn Revier , éftantun homme 
ïftn fort excellent en fain&ere de vie, fageflè » & entendement , 
^ car il avoir mis les premiers fondaments de l'Eglifeà Fa* 

110! * 1S ' 

)y {[ Ceft meurtre fi toft qu'il arrivaft en la Ville, s'en va il 

c e f à la maifon de ceft miniftre : il trouve la femme en la cham- 

. r £ bre primiere, & la falua d'un baifer , comme de couftume en 

eD Prance,& il demanda fon homme : elle refpondit, qu'il pour- 

p I{ mena la derrière au jardin , & elle le conduifa jufques a la ; 

eJ -j fi toft que le Meurtrier approchoit, il embrafia ceft veillart,& 

lljp hommej jufte : & dira ; feavez vous pourquoy je fuis venu 

, s l icy. Maflbn refpondit, Non; incontinent difoit le meurtrier, 

m je fuis envoié-icy à vous tuer , & cela à l'inftant , de par le 

fc; Roy ; ce que tu entenderas par cefte lettre , & Juy monftra 
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fon piftole. Maflbn difoit, qu'il ne feavoit d'avoir mefehan- *- e Mînif. 
tement faia aucune chofe, maisil pria feulement le loifir de ha^ebu- 
commander fon ame à Dieu , par la prière courte : & cela il fé. U " 
loi P e ™ettoit:ayant achevé il reçeut couragieufemêt le coup de 
^ J'arquebufe, &fe mourut àla place. 

On a terriblement manié les corps des hommes , on les 
a jette parmy les rues, es eaux :onahoniblement traite le 
1 cor P s du fAmmiral : le populaire Pavoit pendu au pieds , a Le R °y & 
rj fin que les citoyens pourroient vifiter. la R °y«e» 

m * - vont maillé 



La Royne mcfme pourfe refaire alloit maintefois vers tefo.svers 
i f clte P lacc > & amena fes fils , principalement le Roy lequel le ^ > 
'{ (quand on admoneftoit qu'il n'approcheroit peint fipres *° ir le , 
- d un corps dcfiinû, que le ne fen toit point doucement, & ÏZZlu 
ji M 2 prin. 
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principalement que l'odeur eftoit dommageable à gens de 
petite coinplexion comme luy)difoir,qu'it prennoition phi- 
fîrdefentirfesennemizpenduz:maisonaofté la nuiâfuj, 
vante fecretement le Corps du l' Ammiral , & l'on a enftvdy 
quelque part, ce qu'on ne le trouva plus. 

On mefpïifafort cefteafteirrefonableduRoy : & loti di- 
foh affez publiquement qu'il feroit eftimé à fon def honneur 
defairetelle infolence envers undefuna , fi mefehantement 
iïialTacré;& que iedonneroir une difreputatiô à tous les Gau- 
les,quand lesRoysdu monde rentëderoient.Vn Advocatdu 
Cour oyants ces parolles parmy le peuplera fecretemét près 
la Roync, & confeîlla , qu'il eftoit befoing du faire juftifîci 
aulcunes prifonniers pùbîiquemet, a fin qu'ô pourroit juget 
qu'elle faifoit fes affaires & mafiàcres par ordre,& à bo droid. 

On fiftaflfcmbler le Confeil , ôî un Thuan eftoit le princi. 
pal en cefteaflemblee ;on fait conclufion,qu*on ne feroit pas 
feulement cela, mais qu'on feroit un Image, prenfentantla 
Perfonne dul' Ammiral, faia du foin en qu'on le meneroit 
tout à Pentour duVille,& qu'on feroit brifer toutes fes armoi- 
lies parlamain d'un borreau, & Texftirper famemoirehors 
la fou venance des hommes, ruyner fon chafteau, & Villages, 
proclamer fes enfans & fa famille d'eftre infâmes, & priver de 
toute la nobleffe , décapiter toutes les arbres en fon bois , ;uf- 
ques à l'hauteur de fix pieds. 

Entre les prifonniers en la Ville eftoit un Cavan, & Bricq- 
matd;lunavoittoufioursefté MaiftredeRequeftes,au Court 
On met à du Roy, l'autre avoittoufiours mené fa vie es guerres foubs 
raort Us R 0 y Brançoys , & Henry , & l'on eftima entre les plus braves 
pnfonniers,g 0€rro j crs du Royaume: On vient près ces deuxen le priiez 
& Ion monftra à euxle borreau & les tourments, prefts pout 
les tourmenter s'il ne confclToient enfembletout à l'inftant 
d'avoir voulu tuerie Roy, fesfreres, fclaRoync mere,« 
leRovdeNavene, avec l'aide du l'AmmiralColIigny, 112 
' difoiem, 
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difoientqu'iîz cftoient prefts de mourir, fi il plaifoît a a Roy, 
mais de ibubfigner une chofefr eft range & jamais penfee 
deux, iîzne conienteroient jamais de le faire. Les primiers 
luges ordonnez ne trouvèrent pas fuffifantes raifons de les ju- 
ger dignes a mourir, incontinent on conftitua deux aulnes, 
en forme de juftice en la prefence d'un borreau,& lcSecretaire 
jugeants ces deux dignes à mourir,&l 011 les amena à laveuc 
du gibet,en prefence de beaucoup mil hommes, La Meie du 
Roy venoit aufll de voir cette fpe&acle, avec Tes deux fils , & 
le Roy de Navarre, On trouva bon que Bricqmai prieroit 
mercy à Dieu,5cle Roy , à celle fin on envoia quelqu'un vers 
Jûy,di tant, qu'il pourroh fauverfa vie s'il von loir, priant mer- 
cy à Dieu, & Roy, &ildonneroit fort libéralement. 

11 refpondit,quece£te affaire ne touchoit à luy, mais que Je 
Roy mefme eftoit coulpabk devant Dieu , & devabie de Je 
prier mercy, car il n'eftoit pas d'intention de prier le mercy du 
Roy,Iequel il navoit jamais offenfé, & que le bon Dieu fe- 
roit tefmoing, mais il eftoit preft de prier Dieu pour le mef- 
fait} du Roy commis en vers tous fesfubiecis. 

Voyanrsqueces deux preud-hommes demeurèrent totale- 0n f ft 
met fomes(cariJzne vouloienrçÔfeîTerceqa'propofa à eux, deSxper* 
& ce qu'on 11 avoient jamais penfé) s'avancèrent en ceûefonrus ' 
belle affaire, & les pendirent tous deux en prefence de tout le f ! Efbt p "f 
monde. Auffi on pendit une forme d'un homme faifte de bll( 3 u€meE ' 
foin,prefentanr la perfonne du l'Ammiral Coligny. 

Combien que cefte cruauté eftoit agréable, à ceux de Paris 
toutcsfbisil y avoir encore la dedans gens d'cntendemenr,qui 
mefpriferentces affaires , craignants comme il eft avenu que 
feroyentaudefhonneurdu RoyAlafoy Catholique. 

Etcombië leMatfacre en la ville de Paris eftoit le pluscrueî, 
^horrible toutesfois ont il efte plufieurs autres villes faifanrs AuLions le 
Jeur debvoir en l'affaire de meurtre & pillage.: car JvJandelor P aff Ç re 
Gouverneur du ville,recevoit iecômanderoêtreial maffacrer 
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«retoùs de la Religion reformée. Incontinent il les fît a f. 
fcmblcr,par le fon du Trompette^Iz viennent tretous , ôtil 
commande à eux d'entrer incontinent au prifon , ife fê 
font,. 

Apres le Gouverneur donna charge au Borrcau qu'il rmfc 
facreroit trerous eftants en prifomLe borreau oyanteela, réf. 
pondit hardimenr , qu'il eftoitconilitué de iuflifier feule, 
ment ceux qui eftoient condamnez par forme de luftice , s'il 
plaifoit à iuy dechercer un aultre borreau,iI le feroit. 

Mandelot ayant reçcu telle refponçe fit venir les Soul. 
dartseftants la en garnifon , qu'ilz s addonnerent au l'execu. 
tion du maflàcre : ilz refpondirent , qu'ilz ne fervoïent poui 
occir eftantsau prifons,ou priants mercy , mais fi l'enoient 
caufe de quelque fedition,ou de troubles,qu*ilz feroient km 
debvoir comme il appartient au vrays Soldarts. 

En fin on fai£t appeller les matelots & les bouchîers , s'af« 
fembIent,on les fift entrer au prifon , & incontinent ont ilz 
iué,avcc les armes & coignees toutes les povres prifonniers, 
priants mercy à genoux ; & en tel fureur qu'ilz coupèrent à 
aulcuns les mains & doigtSjCommc par jeu. 

Enversceft temps la on aappcrceu dedans îa Ville^ne de- 
ploration miferable, de les femmes & enfins,& les Catholi- 
ques mefmes detefterent mefmement telle cruauté , car il 
matfacrerent les gens comme de beftes': & plufieuts femmes 
enceîn<ftes,font délivrez danguereufement de fa charge. 

On voioit hors les canaulxdu prifon couler le îang chaud, 
efeumant,& coulant vers la rivière :vrajement une chofe pi- 
toyable à vcoir. 

En la mefme prifon eftoit prifonnietun Marchant nom- 
mé FrançhoisColut, avec fes deux fils, eftants encore jeuf- 
nes hommes , bien inftrui&s defon Pere , en la Religion Re- 
formée. Ceux, voyants les Meurtriers &Bouchiersfe pré- 
parants au rmflàcre, eraignerent la mort. Le Pere voyant 

cela, 
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cela , donna à haultc voixeourage à eux , admciieftam qu*iÎ2 
ne meroyent pas à Dieu ceft faaifice agréable , car il plai'oit 
lpy, & qu*iî n'eftoit pas efhange que cela furvenoit à les vrays 
cnfansdeDieu,queles Chreiliens doibvcnt vivre, comme 
les brebis entre les loups t en comme les colombes entre les 
oy féaux de proye. Par telle adhortation du Pere , s'ont ils 
Confirmezen telle forte, qu'il z fe donnèrent totalemeni au fa* 
crificc , & l*am bradèrent l'un l'autre, & Ton les tua ainfi con- 
joints, & demeurèrent entreliez enfemble après la mon : ks 
ipe£ratcurs après 1 ont veu d'un oeil pitoyable. 

Mandeîor cependant fe mocquant de ce (le cruauté, fît an- Matideîot;j 
noncer publiquement, qu'on ne malTacreroit plus parmy ^e^^ri 
la Ville , ck fi l'on produiroît un meurtrier , qu'on luy kerc. 
compteroiteent Efcus^ & toute&fois on tua les hommes par 
tout. 

Lendemain on a jette les corps rnaflacrez, & mouillez de 
fang en la revkre, &la tefte fit il porter a l'autre cofté du 
Reviere , pour prendre fon plaifir , tout près l'Abbaïe d'Ef- 
ne- 

Cens de Lions eftants ennemis de la Religion Reformée, 
& amis du maflàcre, & principalement les Marchants d'Italie 9 
ont prins leur plaifir, & mocqué d'eux. 

Cependant que les corps maiTacrez eftoient la gifants , eft tes Apotu 
il avenu une chofeeftrangc, mais digne du mémoire au def- " ires a 
honneur des ces meurtriers : voila mittoire. Les Apoucai- graTd.s 
les de Lions venoient à leur plaifu de pourmener la ou Les hommes, 
corps non enterrez gifoient, tout nuds, & voyants qu'il y avoic 
daulcunes fort gras, le lignifièrent aux bouchiers,lefqLieîs in- 
continent prindrent comme de loups les corps , &tiroyent 
tout le gras,& le vendirent aux Apoticaires, pour mettre a Ieut 
nnguents, quand il eftoit befoing. Voila une cruauté maudite 
cq ire les Chrefticns & les Turcqs. j5?a 

Le Roy oyant ces affaires, & qu'il y avoit beaucoup de ge n s Koy T 

enfuyz 
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cnfuyz hors les Villes aux bois, & d'ail leunes feeretemetuga£ 
dez parcompaffion près leur amiz , donna il un mandat , pat 
lequclil voulu taHicher les fugitifs hors les folitudes , & faire 
retourner en leur maifons : il déclara pareillement qu'il luy 
deplaifa fort qu'on hantafi cruellement avec les hommes, 
borgeois de fon Royaume, qu'il puniroit quelque jour ces 
meurtriers inhumains, &mcfchaots, pour ceftcruelfaiâ. Si 
rAmmiral avoit commi une faulte grande contre le Roy , ou 
quelque entriprinfe fur luy , qu'on ne debvoîc efpandre tant 
de fang innocent pour tel faifo 

Par ces lettres trompereflès font retournez beaucoup au 
leur maifons,& domiciles, principalemê't ceux de Rouen,Die. 
pe,&Tholoufe, 

Eftant retournez , & penfants rien du mal, on commande* 
eux d'aller au prifon,& on les ferra. 

On renvoie la les mefmes Mafîàcreurs & Meurtriers, pour 
tuer les hommes, & Hz font le mefmc:ainfi en trente jours on 
ne faifoit par tout le Royaume que maûacrer, eftrangler,met- 
tre à mort par dagges & efpces , piller & faccager, mais 
c'eftoit le principal qu'on trouva un nombre infini de vefres 
& orphelins , eomplhTantsles Villes, villages , bourgades de 
plaintes & l'armes , ayants perdu leur principal de vie , ne fea- 
chants vivre que feulement paraumofme: ainfileRoy rem- 
plit fon Royaume du fang & l'armes pour lefai&de la Reli- 
gion. 

Mais le bon Dieu ayant veu toutes ces abominations a bien 
toft puni celte Tragédie, quand le fang innocent de tant muî 
hommes cria vengeance devant luy. 
oy?\m Dieu le punoït avec un douleur en l'oreille, delcquelil 
après, mourut tout fubitement le 30. de May l'an 1576. comme un 
chien, totalement addonné au l'impiété. 

Le Duc de Guy fe fuft poignardé par le Roy Henry troifîef- 
me, fuccefîeur de Charles le Tyran, à Tours, & bruflé jufques 

au 



^ au poudre s Le Cardinal Ton fret c^ft par le commandement 
NuRoycftranglé. La Royne Mere mourut de triftefîc voyant 
* quelle ne pouvoir achever, le deffein , avec ces amiz défia dc- 
çonfitez, penfants prendra la Couronnerais l'Henry troifief- 
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me f empefcha couragieufement. Q ï e$ Ttr 

En quelle place ilzcncore font enfemble , on jugera hors ran$icç £ 
s f Efcriturc Sainc"te,difanr,ou les meurrriers & les fanglantsTy- heure font, 
> ft ians font arTcmblez; &jencpenfe point qu'ilz befoignent 
tai aux mafîkresde ceux de la Religion» 

Combien ces Tyrannies pas fonteommifes par les Efpag- 
P s noîs, toùtesfois ilz font machinez par les créatures du Pape de 
>Di Rome , & fes adhérents , comme les Iefuites& aultres,qui ja- 
mais font en repos , toufiours ilz embrouillent meurtres , cf- 
tkic tranglements, pillerieSjexecutions au feu & gibet*& principa- 
lement à ceux de la Religion Reformée , penfants totalement 
pd ruiner la parole de Dieu, pourreftablirleurjdoloîatne. Vray- 
irst ementunepouvre Religion laquelle on doibt eftablir avec 
,mc l'exécutions pat feu ôc glaive* car ceftfont leur aimes ayeclef* 
iïiï ques ilz font les difputes* 
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CHiJloire dttmaffacre commijepar les EjpaignoU 
mntkâe ZUTPHEN. 



jbifipOur retourner au matière. Le Duc d'Albc fe tenoît à£°£ Fl £* ; 
é + Nimmeghe, quand le Compte GuilîamdcBergheefloit n e a n ïa ê vnfê 
accompagné de beaucoup de gens, & gaigna beaucçup de Vil- de Zutphé* 
|U£[ ks en pays de Geldre : mais le Don Frédéric , fils de Duc d 5 Al- 
nef be, vient à 1 encontre de lu y , & le repoufa hors beaucoup de 
piaf es, mais à Zutphen il trouva refiftançe, & il battit la Ville 
0 avec de Canons : Les citoyens voyants qu'ilz ne .pou voient 
fqofi xefifter, donnèrent un figue de vouloir accorder; 
3! ' N Les 
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Les Bfpaignols approchent près les murailles , & les lîor- 
geois donnèrent la maintes attirants pour momcr,&eux don. 
Acrent aide à les auîtres;en telle forte s'augmentèrent format 
entrants en la Villc,tuerent tretous trouvez en armes. 

Hz mcttcnrle feu auhuift quartiers de la Ville, 6c pillërei 
incontinent les maifons. 

Les citoyens fugitifs hors 1a ville, font penduz par eux, - 
aurx arbres,& ilz n'efpargnerenr pas les Soidarts ; comme îc ta- 
bleau fe prefente* Les Efpaïgnols prennent grand plaifir, 
voyants fesennemiz pendre au gibet ou f arbres, maisapiçs 
quand les Ceux font le mefme ilz crient 5c prient Mifctkoïde, 
comme Pacieco en VHfTmge & aultres plufieurs, 

Auîcuns Souldans font penduz par les pieds en haut ; Va 
Capitain fort vaillantjCft pendu par un pied, près une place & 
îc, net Wyn-hnys. 

La refte de Bor geois eu: contrainte tout nud avec les efpccs; 
fe mettre en la glaçe: les reniants fe mettre à l'eau , avoient k 
refte coupée , côbien qn'il fuffent bonnes Catholiques , & les 
jetterenr es eaux , comme on faiâ au charongîes puantes : La 
cruauté eftoir tant qu'elle furpaffcit planeurs autres. Le Prc- 
fi dent de la Ville , Sieur Stenre, eft tué devant fa maifon , & fi 
femme bleffee : après elle a délivré le corps , de fon maii pour 
grand pris pour enfeveîir. 

Ceftoit envers ceft temps une loy faite pat les Efpaïgnols, 
quand ilz gaignerent une ville , les Corps des hommes cfloy- 
ent deflinez au Roy , c'eft à dire : on les tua à fhonneut 
du Roy: les Canons au maiflre du camp: l'argent & les 
biens aux Souldarts : & les meubles faits du bois au Gou- 
verneur.. 



î"; ïteure. Nombre iï« 

e fil 

L£ jf/jf âu grandir an, faifant fa trift 1 entrée 
En Zut p fartai l'eMMrjlgatlâ la contrée , 
q Combien il purement avoit fdel un accord, 
T>e p ay donner ïefaicljl les meitoit a mort , 
Les citoyens Jideh, d'un cœur irraifonabk 
**> VÇant fa cruauté, point icj convenable 

S'ejfimant comme u n Roy, & cruel Souverain , 
t; Gouvernant cnorgeul ; avec]a fieremain* 

N z 
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UeU Tyrannie Bdrb<iye ) commifepar les E^Atffiol^ 
cnUVtlkde H AUDE, en GOYLANT. 

DOn Ficdcrico , cftant les fils d'un fameux Tyran Duc 
d* Albe, pas encore raffr fié du fang humain, s'en va le 22. 
de Novcmb. Tan. 1572. tout droit à Narde , ou aukunes 
Souldartsdu Prince d'Orange fe tenoient,& DonR-edericocf. 
te it fort eorroucc, & ne vouloit pas recevoir en grâce les 
bourgeois venants piesîuy : mais quand lesSoldaris efloien 
forti, accorda avec eux luliin Komero , qu'ilz feraient un no. 
veau ferment au Roy , & que cent Efpaignols de.fr obberoieofc 
autant que pouroient- 
"viU?"" Les Efpaignols eftantanivez dedans ta Ville, font fonriS 
v "Narde , & le tambour , que tous les borgeois viendroient au maiiond" 
l'on pilla.; i a ville fans armes, & le font- 

Adonctoute larmee de les Efpaîgaols entre en la Ville, & 
opprime tous les Borgeois fans armes , comme de loup: 
raviflanrs, & les tuèrent trctousjufqués au nombre decinc 
cent : Incontinent ïlz mettent le feu dedans la maifcn du Vî ? 
le , & ceux qui n*eftoient pas tuez, fuffoquerent par la fu 
niée. 

Hz menèrent le feu auffi à les aultres coftez du Ville, ëînii 
ceux qui & detenoient fecretemët quelque parteftoient ectv 
traints de fe mettre aux rues» Les Efpaignoîs conclurent Ici 
rues à tous les coftez, & chaflerent les miferabîes a àdetny 
bruflez hommes les uns vers les aultres, comme pat jeu , fi 
long temps que par blcfifures il tombèrent morts. 

Ceus qui eftoient logez en la mailbn d*aumofniers,eflanfS 
gens agez cent ans, &davantage,font tuez par l'efpce Efpaig* 
noie. 

Quand les hommeseftoient tucz,iIzcommcncercnt tour 
menter les femmes comme font les Borreaux, pour jfearoir 

leur 
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îigure, Nombre \ z. 

LÀ uct ^Efpagnols,// met de UMafanes , 
iïfiant tout allume r de fureurs, & de fiâmes , 
fafid cruellement ^îrNarde ville belle y 
Vfint parmy Us Gens Ja cruauté nouvelle 
Et Uijft h tue^, drotcltment a h vue 
De vefv€s s orphelim>au milieu de la rue y 
RemplïJJant le fays.de tri jlef ejr douleurs, 
Les villes en grand peur^en les maifons çkdâëttrs, 
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îcutargentôc biens, mais ilz firent beaucoup mourir pat îe S 
douleurs. 

Hz lièrent aulcuncs femmes dedans les maifons , 5c les vio- 
lerent, 8r après ilz mirent le feu dedans: & ce qu eftoit le pnn» 
cipal, ilz abuferentles petites filles. 

Ceus qui ont encore la mémoire de chofespafifees, racon- 
tent la plus grande mifere, d'ouyr les mifcrables plainte de 
femmes &enfans,lecricment des Efpaignols, lesfureurs de 
beftes point affiftezen leur befoignes : 5c après bruflez par un 
terrible feu : On ne peut eferire Teftat du Vilîe,eftantfurprin« 
fe par eux : On tua tous ceux qui voulerent efchapper: après 
on donna un commandement, qu'on eftoit contraint de 
rendre à eux , tous ceux qui eftoient cachez quelque part , ou 
près les paifans, ou dedans le foin, mais c eftoit le plus mifera- 
b!c, jamais faift d'un Tyran, Payen, ou Turcq , qu'on defenda 
au femmes enfevelir leur maris couchants ou en leur propre 
maifons ou deS.Efprit, oui'Hglife, oumaifondc ville, ou 
parles ruesjfi long temps que les oyfeaux du Ciel, & les 
chiens les defehiroyent : Les gifanis à lentrec de leur mai- 
fons , n'eftoit pas permi de les reiirer , mais laiffer la au 
milieu de la porte. Cela dura jufques au le vingticfme 
jour. 

Aiants en fa main te Borgemaiflre,le mettent contre le feu, 
& ilz rouirent fes plantes du pied, après Uz demandent le 
rantfon , & il donna. Eftant delivré,le Iufticier à Mundc le 
printencore,& le metta en prifon: mais après par le comman- 
dement dcDonïrederico eftant à Amfterdamcuiï pendu en 
fon propre huis, Ôcefhagle d'une corde,apres tranché en qua- 
tre pieçes,& les quartiers font penduz fur les murailles, envers 
les Portes du Ville. 

Quand fc départirent les Efpaignols , entrèrent la 
Ville les WAJLO NS , pillants tout ce qu'eftoit demeu- 
re. 

Apres 



perpétrée en le Pays-Bœt. p 

Apres viennent les voyfins paifans, appeliez Goyers, pren- 
nants larefte. 

le Iuflicicr de Muyde prennale fiument appartenant an 
maifondcS.Efprit, &il tranfportaà fon chafleau, encefte 
forte les vcfves Ôdes orphelins de vindrent toi aie ment povres, 
& encore auiourdhuy n otuilz pasdequoy, & pleurent leur 
maris & pères & mères, vivants en trifkfîc 5c langues 

LeTyran fils de Albe n'efloic pas encore content ayant per- 
pétré telJe cruauté inpiroiable, mais il priva la Viikde toutes 
les privi!egcs,droicls,Iibcrtez,& couflumes pour touflcurs : & 
qu'on demoliroit les murailles , portes , muniments. Et on 
commandacefre Tragédie à leur voi fins pay fans, eftantsgens 
infenfez , & commencèrent ceûe acte en peu de jours , &ne 
laiflcrent la pierre fur pierre. 



/ Affiegemext de ta Ville de H AKLEM,^ comment 

elle efprmfe par te Frédéric o fis de Vue â'Aibe ? & h extr- / 
tMa faTyramH 3 envers les Sçldm$& citoyens. 

A Près que 1a Ville dcNarde eftoiet dcfrruicle , le Duc 
Don Frederico, s en va à Amfierdam , ou'ii logea peu de 
jours en fin il marcha avec s'armee fanguimire, gens fouhait- 
tants efang &biendu peuple Fhmende, s'en va tout droite 
ji Harlem: & en chemin fur la dycke , il trouva un fort appel- 
le aparendam , ôc le prindrent incontinent , carilz eftoient 
rorce gens êc tuèrent tous les SoJdarts cflants la dedans com- 
me de couflume : Tout à l'heure iïz s'en vont à Harlem , & 

affiegerent a Ville fort eftroiûemcot.mais ceux qui eftoient ie 
la dedans, gens vaillants &deboimecoura S c >s ^ 

tout ce qu eftoitcanonné du jour. 

Le 
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LcPrlnce d'Orange eftant a Leyde & Dclft aflemble force» 
gens de guerre, mais pource qu'il y avoir beaucoup de bour- 
geois, zélateurs de fa liberté , & ennemizdeles Efpaignolsfc 
leur tyrannie , s'en allèrent avec le Prince , hors les Villes de ; 
Dort, Bricie, Rotterdam,Leyde , Delfr , pour delivreria Ville 
de Harlem de raffinement maiseftants tretoustout près de 
la Ville., envcrslebois, fontilz difïïpcz tretous , ôcaukunes. 
tuez, ou par trahifon, ou par mauvaife conduite ducondu- 

Les Efpaignolsprindrentdeuxvailïants Soldarts , Baptifle 
de Trier, & Hans Keller, & les amenèrent dedans leur camp, 
&Les penderent par les pieds , comme les plus cruels tyrans» | 

Toutesfois ceux qui eftoïent afilégez , bataillèrent avec 
grande courage :& lesfemmes mefmes (chofe digne du mé- 
moire) elirentune Capitaine, appellee KE N AU \V , eftant 
une femme gaillarde aux armes,- & dc.fi grande animofite 
qu'elle fuvpaOa beaucoup Sol-dans* car il faifoit chofes dignes 
à l'cntetnité pour la deknfionde fa patrie: principalement 
quand lennemy commença les alarmes & TafTauts continuels 
5c èllecommandaau femmes d'apporter les cercles du fçu , & 
les aultres j nftruments de guerre, pour l'empefeher les afiauts,. 
avec de pouïdre, & l'eau chaude. 

Eftant la ville en peine , le Prince d'Orange fit apprefter les 
bateaux furie Iac,mais ceux d* Amfterdâcftants advarfaires , & 
mieux cquippez,gaignerent la bataille. 
Sieur So- £ e Monfieur Smy faifoit pareillement fon debvoir tout 
noyfaitfon d . Ainfterdam)furla dycke appellee Diemerdycke: mais 
detmur, d . Amftcrds ^fants encore au Roy, femonflrerent gens 
décourage, car ïlzchaflerent tous les Souldarts, quiavoyent 
defiafaitsunfort. Par ce moyen ceuxdeHaerlem eftoïent 
en peine. " m * 
On trouvoit dedans la Ville quelque moyen P ar ^ ne ^ 
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Bigute. Nombre 13. 
Tl A R L E M racontera far irifleffè iHiftoire 9 
A XToutte ftefîavenutfumâ fort a la viïioire 
Bac afAîbe fkrkux, de Sûldarts } & Bônrgeôis 
les maflacrant ( kelat ! ) mai unv aillant Vranchm 
'He voulant fuccumbcr/ofia mefmesla vie, 
ntyamla cruauté Jaiffa fà compagnie, 
Penfant comm* un Solda* ^mourir le f lui heureuse 
Et gaigner le renom d'un afte valcrcux, 

Q 
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fah'C fcavoir le Prince d'Orange , par colombes l'eftat de Icut 
afliegemerit, mais il pouvoit donner aulcun fccoius , car il n'y 
âvoitpasdc moyen de les fecouric, rrop eftroitcment eftants 
afïiegez. En fin eftoient ilz contraints de le rendre au grâce 
ou difgrace de leur ennemy plus cruel en monde. Vn çen- 
til homme nommé BGRDET eftant un François , voy- 
ant qu'ils fe rendirent au grâce d'un Tyran , ne vouloit devç. 
nir en ces .mains, comaundaà fonferviteurd'e l'arqucbofet . 
parlatefte, comme il fîr, Sdl mourut en fa liberté. 

Le Tyran oyant tel ù'itt Romain , s'cfpouvanta fort. les 
Bourgeois délivrèrent kur vie, en payants vingt &quaier mil. 
le florins, hors mis cinequanîc fept Borgeois, & le Tyran tua 
hui&deceux àfon contentement. 
fedSo Qa? nd il firent leur encrée en la Ville ' ilz commandèrent 
ita gi-ando Soldaerts d'entrer, en une Eglïfe di&e , Le S Y L ;en les 
yranme. Citoyens en une Eglifc di&e : Bacckcncs. 

Lendemain on fit décapiter devant la maifon du Ville , en 
la, place, ditte net Saodt* trois cent SoldartS; Staulcunes font 
penduz. 

Le Gouverneur Wibolt Rippcrda, avec Ton Lieutenant, & 
cchiy de Steenbach, font décollez en la mefme place, près les. 
degrez,avcc deux cent «5c quarante neuf Sou Idarts. 

Au 20. de luilliet : Le Sieur Lancelor de Brederode, Rofo. 
ny, &leThreforier de Brielefont décollez , à Schotcn eftant 
un bourgade, hors la Ville de Harlem. Apres encore dix- 
huift Capkains, & poruen feignes > cklarefte deSoldarts, en. 
nombre <fe cincq cent. 

Vn minière de la Ville, appelle Symon n efchappapas, 
& après luy toutes les malades eftants au l'hofpital. 

Il yavoit un fort hors la Ville, fur le lac, appelle le Fiiyck,. 
ou fe tenoy ent beaucoup de Son Idarts, & Ton les laifla mouric 
la de faim-En cette forteendura la Ville une terrible & mîfe- 
rablc mifeic, mais cefle Tyrannie profita guerre au Tyrafe , car 
m 1 les 
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lesaultres Villes craignants lemefmeeflats oppoferent plus 
vaiïïantcment, defirants plus toft mourir en Ja bataille, que 
fe donner avec l'accord es mains de ceft Tyran inhumain & ' 
fan gu inake* 

Le Tyran aïantachevé cette inhumanité, Tenvoïa les prin. 
cipaulxdu Ville, comme Borgemaiftrc Kks&aultres , vers 
Utrccht pour les faire mourir la en forme dc/uflice: mais 
qu'and Hz paiteroient par la Ville d'Amfterdam , s*ont ilz par 
l'advis da Confeil (combien tretous cftoient Catholiques) 
renvoiezàHariem,ou ilz ontefté long temps au priions, juf- 
quesàcequeleDucde BofTu, en la bataille faicle fur la Mer 
Zuyd par les borgeois, d'Enchuiê & Hoorn eft prins, & après 
ilz font délivrez avccjuy* 

Cette cruauté a donné un grande terreur aux Provinces, 
mais le peuple eftant ennemy de telles aaions,s endurcir plus 
& plus;Ôc les gens de guerre , tant en terrc,que fur les baieau x, 
paierentlesEfpaignols de mefme monnoye* Caries Zelanl 
doisayants gaignéla bataille marinee, àTcncontrcZanchio 
d/\vila tout près lefort deRammckens, yenerent tous les 
£/p3gnoIsgafgnczau mcr.cn re c ôpenfede ceaesmeurtreries. 

Vn peu après s enalJa ic Don Fredcrico vers Alcmer: allant 
une Ville en Nort-HoIIam , raifonnablemcnt munie avec de ? onFre ' 

A-cs citoyens eftants fort guère, ont Ma vaillamment icut P°u< 
dcbvojr que par force il gaigna rien : il s'avoit Campé toutà ger * 

emour de la Vil/c, * battoir maïntetefois avec d7canon i 
lescuoyens fort coragieux à telle chofe rcfitlerenrauxafl'aurs 

Sim^Vv n ° PScs ' • * h ^ b ^^ mt hors 

S 2 Stî nZv0h P as Ie W à* "Faire 

chofe^SJ^ i cù f b ^«S \ mais c'eftoir une 
?fi T 3 qU L C k Don Fr ^ericocomraingâ les qrovens 
J Harlem,ftire ces bateriers,* par ce moyen font ilz pâr . 

Q z leur 
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leur propres amiz les borgeois afllegez:& fi par aventure; 
comme il furvint maintefois quelqu" un s'enfuyoit, eftoîertt 
ilz contraints d'envoier incontinent un autre: difant qu'ils 
avoient reçeu pardon, & paie deux Se quatre mille florins , on 
refpondit à euxjqu'on ufa leur aide point au regard de loffenfc 
commhe,mais qu'il eft befoig de faire au Roy quelque fervicc 
durant ces guerres civiles, contre Tes rebelles, & qu'on debvoit 
dépendre pour l'amour du Roy fa vie &fès biens, car tout 
apartenoir à luy. Onenvoiaen cefte befoigne tam bien les 
Catholiques,que lesaultres, n'ayant pas aukun refpe£tde per. 
Tonnes en cefte dangereufe affaire. 

Les femmes en la Ville afl&egee AIcmer faifoient fi bien 
leur debvoit comme ceux de Harlem , car elles eftoient toii, 
fiours empefehees avec les inftruments befoignes en les af* 
faults. 

A L'ennemi avoir des Ponts , avec lequelsilatTaillit la Ville., 
mais les bourgeois jo voient à la troiliefme fois avec les coups 
de Canons fi bellement , que trois fois , ilz tes bâtiren t en piè- 
ces. Le Don Fredrico voiant que tout eftoit peine perdue fe 
levoit & fonarmee le. 8. Octobre Tan 157$. & s'en alla à 
Amfterdam,ou fe tenoit le vieil Tyran Duc d'Albe , & depen- 
dit une grande fournie d'argent & en fin fe départit de la , fans 
paierfesdebtes. 

PalTe quelques jours les Souldarts du Prince d'Orange prin- 
drent par finelTe la Ville de Geertrudenberghe , aucoftéde 
Brabant, chaffantshors d'icellelesSoldarts Efpainols. 

Ceux de la Ville d'Enchu ferles borgeois d'HooMjprin* 
drentle mefmecouragie, à rencontre le Compte deBofîû, 
cftamfourny d'unebelle Armade de navires, pour fairefe* 
trfarinee de cuiité au mer de Zuyd : mais arrivant la , avec fa compaig- 
Duc de nie, il devint mefme en les mains defes ennemiz :car les 
Boffu, Nort-Hollandois , gens accouftumez de batailler es navires, 
ayants courage de fe délivrer delà iyrannieEfpaignoIe f &defi. 

rants 
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fantsla- liberté native, & vengeants les mcu rf reries commî* 
fes par tout dedans le pays bas, labborderent fon bateau cfrant 
i'Ammiral, &gaignerent par force, tous les EfpaignolsSc 
Soldarts trouvez la dedans > font jettez au mer , Se l'emporte» 
rent le Duc,à Hoorn,en prifon, ou il eftoit long temps, mais 
après eft il eleu pour eftrc Capifain,pou r les Eftats,& il fer voit 
à eux, comme un homme de foy;car il voyoit l'ingratitude de 
les Efpaignols,qui JelaiiTerét la en leprifon,fans penfer de luy, 
& pomtanr il reprint lesarmes , eftant un GentiUioœme du 
pays bas i contre le Roy d'Efpaigne a deteftant fa cruauté & 
déloyauté; 

Le Duc d'Alba voyant qu'il avança fort guère, s'en alla ^ lb * fitu * 
hors le Villes d'Hollande, versBrabanr, eûant un homme cŒu 
tort fnperbe, combien qu'il n avoir point tout fubige, a il ïaifl d'Anvers 
fe faire en le chafteau d'Anvers, une Statue decuyvre vray- P refe " taiît 
emeot une chofe pas convenable, eftant un ferviteur du « p : 

hSnc Ua Cfté PlUS pr0pïC,S>U €uft faia Fima S e du 0 * 
L'image eftoit faifleen cette forme: Il tendit foiibs Cçspkds 
deux images: le populaire jugea que prefenterenr les Nobles 
décollez: : le Duc d'Acrfchoc un homme gaillard voyantees 
images, difiwtfcn cour toi fe ment, fi ces images fe le veroient 
quelque ,our , qu liizfe wngcioient vaillement, mais il a dit 
p Zu « ' Caf ? ea dc tCrapS aprcs il2 fc Avèrent, & Pont van- 
£« C ° mtt ^ VetSCUX ' le Roy a confume i 

VKhTy^™ &a UnC b ° nnC P artk de fcs «nies 

A^dIJSJ^^^ raondc > Don Ferdinand, 

^ ' a P^vant que toutes les inhabitants 

rlTJZ c UnC hainc motrclie luy , pour 

°ns, * exaaions jamais ouyes , demanda congé du Roy pour 
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fe départir d'icy, 5c il s'en alla ; Iaiflant le pays bas bien 
trouble' 5c aggravé des Soldarts malcontents. 
R^queftns Eftant départi ce loup raviiTant , fucceda Loys de R ç , 
vient au quefens : eftant un Efpaignol , pointagreable aux Eftats 
pays bas. du pays bas ; car il eftoit natif d'une nation tyrannie 
que. 

Soubs fon Gouvernement eft advenu la bataille re* 
nommé devant Berges fur le Zoom,ou plufîeurs Efpaig, 
nols,grandTyrans,penfants de gaigner,apprindrentfaul, 
ter la Courante fur le mer,avecleur chaines d'or;en cefte 
forte,que toutes les biens pillcz,toutes les bénédictions 
de Monfieur le Preftre ne fervoient du rien:& les Zelan< 
dois donnèrent à eux la malédiction. 

Ceft Gouverneur eftanc arrivé au paysbas,rai(bit fem« 
blant de n* en faire rien fans ad viz des Eftats , pour trou- 
ver commodité de demader de l'argent : apercevant que 
les Eftats voy oient fa fineflè , il laiffales Sauldarts do. 
minera leur appétit, fans regard en la Ville d'Anvers, 
- /j-, prennants un grand tribuit de les bourgeois, chanants 
en Anvers. nor5 * a place les Souldarts du Roy , criants , a haute voix 
de jour & nuiâr.Dineros^dinerosiFuorajfuoraveillacos: 
c'eft à dire- l'Argent, rArgent,fortez,fortezmefchants: 
JLe Commandeur faifoit rien en cefte eimotîon , démon? 
dant quater tonneaux d'or le Magiftrat, & les bourgeois, 
6c ilz receurent iix mille ôorens du j our. 

Il ne demandoient que chair boully , 6c pain blanc » & 
rien que du Vin. 

Perfonne effioit libre en ceft eftat, ny l'E^efque , ny le 
Marquiz, ny Borgcmaiftrc,ny bourgeois, ny Religieus, 
ny feculier. Enfin, ilz ont obtenu tout à leur appétit; Ht 
commandèrent à tretous : 5c il n'y avoir perfonne qui 
l'cmpefcha* carie Gouverneur permettait. 

Ces gens faifant ces outrages en la Ville, eftoientles 

fervî- 
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' 1( ferviteurs du Roy , envoiez àguarderle pays en paix, &c 
eu xmefine donnèrent ces outrages aufùbie&s du Roy , 
^ citants prefts de fàtisfàire tout fans tyrannie: mais le Roy 
^ mefîïieavoit un autre defTcin lequel ne fucceda point. 
1 flli Le Commandeur aperçévant qu'il par force n'en gaig- On public 
. narïen,trouvoit il quelque fîneiTe de publier un Pardon «n Pard6. 
} J le 6, Iuyn - Tan. 1 5 74 : & il fiîfoït : mais il gaigna rien par 
F cefte mode à faire, pourccqueleDued'AIbc avoit faid 
la lemefmepour tromper le monde, & à cefte heure les 
gens ne croy oient pas à ces parolles , (cachants que le 
*w cœur des Efpaignols n'eftoit pas changé en mieux en- 
^ vers les inhabitans du pays bas, Si un Loys vient , ou 
Don lean , ou un Italien , ou un Cardinal , ou le fils du 
■ w Roy mcfmc, ilz font tretous d une mefme foupe : & il ne 
9! cellént pas encore pour à cefte heure , de jour & nuift , 
^apenfer par .quel moyen ilz fe feront maiftres partout/ 
si mais les Provmçes unies feavent à cefte heure par quel 
^rmoyenilzrefreindrontlesfanglantsErpaiçnols, quand 
^uI Z n e demandentpasjapaixoaIçstre4s; * j 

ma y me deL ET D EN , fufi a fioè u r U Com^ 



3 cnnco, yIelcavott, metta ilfon Camp deva 



Camp devant les, 
portes* 
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portes, penfant de la faire fe rendre par di-lette, oufaultedc 
vivres. 

Il demanda, eftant bien campé, maîntefois^ullz fe rendi- 
rentaluy, ildonneroit tout à leur appétit: mais ilz-refpon. 
dirent , de vouloir manger par famine la main gauebe , & 
combatte avec la main droite : & que plus eft , ilz ayme. 
roient plus toft mettre le feu en tonte la Ville , & fejctîer 
la dedans avec tous leur biens , comme ceux de Sagumhe, 
devant qu ilz fe rend roient au les Tyrans plus cruels. 

Les Bourgeois eftants en peine Scdifet te , plaindrait leur 
nuferablc eftatau Borgemaiftre Pierre Ad r.ian , il refpondit 
©tî-endutc vaillament, comme un Romain. Devant donner la Ville f 
^ c cnla auxEfpaignols, s'iivous pïaift, taillez mon corps enpfcçd 
Iule, en mangez entre vous aultres,apresconfeillez de ces affaires. 
Les Bourgeois oyants cefte refponçe magnanime, deve- 
noient honteux & s'en allèrent. Le Prince d'Orange vigilant 
en ces affaires » entendant cela , acherçé tous les. me yens d 
délivrer ces afïiegez , & il a trenchê les dict*ve.v m 
près de Rotterdam, que tout le camp devant la Ville, &àl*çi 
tour fe ndia, M Ammiral BO Y SOT alla tout droit! avec 
les bateaux,& petits canoës par les champs,& les galères eue* 
ent bien chargées de viandes, vers la Ville affiegée. Incon- 
tinent l'ennemi fe retira , 'biffant fes forteretfesv En ces bate- 
aux y avoit un Zelandois matelot fort coragieux, fe mettant* 
terre , printun Efpagnolpat tebras,& jettaau terre ,&tren- 
cha avecfadaggela poiârine, & tira le cœur du l'Efpaigno!, 
& le mafcha avec ces dents , après ïe jetta en terre : mon- 
Ûrant par effeàqû'il eftoit un grand ennemi de la raçemau- 
dite» Les autres matelots tuèrent les Efpaignols en grand 
nombre parles chemins noiez. A cefle heure on vangcale 
fang innocent cfpandu à Narde, Zutphen : car ceux icy efiof 
cm les autheurs de ces maffacres. 

Lespaifans allants par les champs avec les petits barques, 
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ê *TTOiez la cruauté commif en Oudewatrc 

m V JPaanâ le Bourgeois vaillant ,& freux voulait comhtri 
srw fa EffagnoU , /« liberté gardant • 

.gti FftrMféfort{belœ*)&f4vieUiffant 

A} ^ "Ennemy fort cruel frtm arrivant courage , 

, l & commença meurtrier^ fe mettre au pillage, 
huant le feu far tout, allumant fes flambeaux, 

fJ p Avec un grand honcur^maflTant les tombeaux* 
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tuèrent beaucoup des Efpaignol s montez fudes «Boulins , 6c 
les firent defcendre d'un coup del'arquebufe-, ttouvant grand 
butin près d'eux , & chai nés d'or& les-habillements pteuV 
eufes» 

*ï)e le Majfacre Tyrannicq» comml enta Ville O V- 

DHWATER, en Hollande^ comment les Bffaignelstm 
la miz>en feu^ k butin grand lequel ilz emporter cm* 

T E Commandeur trouvant- beaucoup des incèmmoditez 
-L'en fon Gouvernement, ail commencé fes affaires pat 
finefle, pour tromper les Eftats , & les fifcaûembkr à Breda, 
Pan 1575, Cependant ilz penfa opprimer les Ville! & Provin» 
ces,& reduir en une fervitude perpetuelle,mais il railoit pas de 
profit. 

Apercevant que les Eftats eftoient plus fin que luy va il 
affieger^ les, d'Aôuft la Ville d'Oudewater JejMaiirrc du 
Camp la batoit avec vingt & hui& pièces de Canons , &.gaig- 
nerent h Vi11een unafTau.lt , &*uerenttretouseftanisla de- 
dans , les Soldarts , hommes, Femmes , enfans ; Se toute ame 
vivante. 

Ils pendirent les hommes par la gorge, & Jesfemmespar les 
mains, ac tiroient les petits enfans hors leur ventres, comme 
le tableau raonftre, 

Eftantsen le fureur , mettent il le feu en les maifons, & îa 
Ville entière s alluma, excepte l'Eglife & le convent , & aulcu» 
nés maifons, lefquels on void encore à prefent , à demy bru£'- 
lees : fuccefieurs vivants depleurent encore leur Pères, & les 
vefves leur maris, cftants la daulcuncïS efchappecs les mains t 
cruelles. 

toi? 'onïfl Ai ^ ntsacfaevcceftéî ^c T ragedtes'cn.vont ilz à Bomme- 
Lftoire! 3 nc > z ^» cze c>mais il n'efpargna pas fes gens de guerre : & les 
Soldarts ne vouloient cfttedwfiez en telle forte", comme de 

befles; 
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&e(tes, en eefte forte ilgaigna de mefeontentement. 11 fît 
laffemblerles Eftats 3 & demanda de l'argent , mais ondonnoit 
de plaîn£tes,.& larmes n'en profitant rien, au profit du pays. 

Il y avoit de Provinces demandantes la reftitution ou re- 
nouvellement <ie le ur Privilèges &libertez, lesaultres vou- 
loyent compter. -Par ce moyen il devenoit defeonforré , di- 
foit. O Dieu délivre m ôy de les Eftats. 

Voicy lebeau Gouverneur, ne voulant faire à fa venue,au- 
cune chofe, qcie par Je contentement des Eftats: les oifeleurs 
chantent, chanfonnetr es belles , voulants prendre les oyfe- 
aux» mais quand iiz font dedans les rets, Uz lesmettent auca- 

II ptefenta toufiours Tuivrc le Confeil, mais il penfaïe con- 
feil de.Donlrancifco de^Lcyva , c eftoit appovrir & vuyder les 
pays : maisdevantguiLfairoitfesafFaires, mourut il à Bruxel- 
les, tfta ne furprïns d*une fièvre ardente , avec uneapoftumc , 
bruflante fur fon dos, oniugea d'eftre la Pefte. 

Il neftoit pas fi cruel, ma isiUhaflà beaucoup gens de bien f e °moum 

hors le pays , de peur de fa Tyrannie, parce moyen il chafîà d « & Pefte 

tour lesouvriers, s cnallants,en Allemaigne , France & An- I?at * f 1576 
gleterre. 

Adonclc Confeil des Eftats prennoit le Gouvernement 
tmisiln'eftoit pottble de Gouverner librement, car les Ef- 
paignokrempefcheteut partout. Les Soldarrs point payez . 
iailojenr'ïcs mutinaùons : ilz afiemblcrent de tributs : pren- 
nanrsJes Villes,* les pillantsjlz tuèrent les bourgeois n e deb- 
vatus rien a eux, & faifoienr grandes oultrages à tour le mon - 

Si de K nt à A E 1 6 T * ° a 112 catt ™ ai h Ville k 

^^rvT nS / pCrCCVams ^ ucIcs ^paignolsvouIoientpren-Lrvilleda 
TJntVt ' feme ^ntà l'encontre d'eux, & tue rein quafi f Aem P, ria ~ 
^ ente E jwgnob , maisgaignants la bataille , entrèrent en la fe 0 l 
Ville, plus que deux mille, tuants, mafiacrants, & pillants 

* tout 
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tout. Les bourgeois plus riches ont efté miz en prifon, Vtt 
Officier du Roy eft pendu pat eux : ilz pillèrent la Ville , ôc 
comme Ci ei le fu ft gaignee par force des armes. Cent&fcp. 
temte bourgades font confirmez au tribut. Les Mtniftrej 
d'Eglife font penduz publiquement. 

Ceux du Magtftrat avoient empefehez qu'on ne le batoit 
les images mais quand l'Efpaignol trouve debutin,ne penfe 
il point de Religion , ny de dévotion : Et le Sanchio d'Avili 
envoia encore rafMançe à ces gens, en les Eftats ne potivoy. 
ientempdcher , mais déclarèrent tels Souldarts eifre enne- 
mis du Roy, & traifteres du l'Efiats pulicq. 



Le maffacre inhumain 7 (empilement commi par lu 
Effaigmb mutinez* en M A S T R I C H ï * 



C 



Es mefebants & mutin Souldarts apercevants l'intention 
de les Eftatsde Provinces unies, de les déclarants enne- 
miz du pays, s'appreftent a un difordre mefehame, & Ce mon»; 
firent tels comme Ci roulèrent ruiner te pays en un moments 
k Ef . m & rentrèrent par force en la Ville de Maftricht, gaignants les 
iioîs pren" portes, & fe font maiflres de la marche. Les AUemans eftants 
nent Ma* hommes fans courage,& feience de mener la guerre , gardants 
ftticht. j a ville au defènçe de bourgeois , voyants que les Efpaignols 
avoient gaigné la Ville, feconioindrent avec eux, & maflè- 
crent tous les bourgeois eftants aux armes , mettent le feu aux 
maifonsôc les pillent : abufants les femmes & filles honeftes, 
pour fatisfaircleur luxure; jettants les bourgeois cnlaRivic 
le , ufants la plus extrême cruauté , & infolençe, comme 
de couftume à faire par tout , & reçeurenr grand butin, 
car iJzpiindtent tout ce queftoit en la Ville. 
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Egure, Nombre 15. 

, ny mes vers chanteront la trtjtefo 
} PPPW à Macftricht,fff plus grande vitefà 
far ÏEfpagml Soldart, efam pm bien paj'e 
lté» fin feu de temps, ruina Utile, ' 

ffflfè f& ? fm ^fchanr entreprise 
t ******** é gloire .maû ma plume bien apptïnà 
Cuvera dans i mainte Immortalité ' 
Maflacresbicn vilains,pourla poftcritè.. 
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Le mdjfacre cruelffi lefillemeffî ferfemfaiïUs 
Efëégnôls tn U vilie renomme cf h N V E & $ • 

Es Efpaignols trouvants bon fucces en: leur affaires , $ 
trouvants pat tout leur paiement : Roda & ZnnchiocT A. 
Vila , fo.nt venir à eux Don Àlonzode Yergas de Maftricht,, 
avec les compagnies à cheval d' Efpaignols, Italiens , .& Bout* 
gongons, eftanrs en nombre de mi Ile , au chafteau d"Anvets, 
ayants encore près deux, fix compagnies Alternants, eftams 
arrivez la , maugié kuriCapûaines ( comme il fembUt 
pour acquérir bon butin» \Vn grande.Ty ran lulianiRomet 
eftant en garnifoni Lier vient auffi près deux. Xes mutiii 
d*Ael{r,,eftant en nombre deux mille s'-aflèmblenrla aufli'J 
combien qii'ilz euffent reçeu devant huiûrjours , -quarante 
mille efcus,en paiemen^apportez parles paifans, fençonnatiis 
le feu. 

Eftants tretous atTemblez au ChaHeau , comme de'loiipsf 
raviiTants, remettent tretousen la Ville belle , & glorieu 
d'Anvers, criants horriblement : S P A N 1 A , S P AN l A, 
:Les pnt.aînes, & garfons mefehants portèrent le feu , „& flani- 
.beaux à mettre par tours les endtoi£b. 

C H A M P.I GN l fayfoit fon debvoir, pour deïfendre 
les bourgeois , & eux mefmes font ce qu^ftoit .convenable, 
mais les Efpaignols envolèrent en (i grand nombre .hors 
:1e Chafteau, qrton neles pouvoit refilter , & toutes les Sol- 
dais, bourgeois j gens à cheval eftoyent, contraints defc 
retirer en la Ville » car ilz les tuèrent la foule ; fans miferi- 
corde. 

Le Compte d'Egmont 5c Câpres , font prins par Verdugo: 
Le RODA cftoit maiftre par tout. On ne pourroit racon- 
ter le plus mifcrable eftat du Ville : ilz mettent le feu éo'fa 
niaifon magnifique & tref belle du Ville, & bmfietentbeaiu 

■coup 
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: na t %ftre* Nombre^ ; 

re f \ ^ ^ //s A n vers, o ville î Q nrtnemêe 
Ç**'t*fy*es a le deffm.enh îrifte \mnê* * 

^lajetmtiM en fw&tuheJfesAuwem, ' 
Vaficram fa Bourgeois- honorables conmcfies ■ 

Mmnntjonbeau fM, &ginenu(estles\ 
ÏMptntfins Uregar^efclave de fureurs 

Jf Augmente tous les jquis encore* ces malheurs, 
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Coup de maifons , 6c enfcmble toutes les meubles 6c rickf. 

iès. 

En cette furie maitacrerent les Efpaignolscînq mille bour- 
geois &Soldarts , auffi un Bourgemaiftre , &le Marquis, 6c 
plufîeurs aultres eftants au Magiftrat. 

Par trois jours ont iîz tyrannifé , à fin que les Bourgeois 
rnonftreroient leur biens, argent 6c richefles.Ceus qui eftoy- 
ent gensd'Eftat, font fort tormentez, pour Icrençon; Les 
filles & femmes n'efehapperent pas leur tyrannie, ny les 
enfans, lefquels ilz pendirent par les pieds & bras & tes foit* 
terent, en telle forte ilz traitèrent au fïi les hommes pour 
recevoir de l'argent: Aiants achevé telle cruauté inhumai, 
ne , & exécrable envers tous les bourgeois, ont ilz trouvez 
pour leur paiement quarante tonneaux d'Or , excepte les 
joyaux d'orjd'irgentjÔc perles. Le dommage fai£t par le feu, 
n'eftoit pas à compter. On exeufa perfonne. 

Ayants ceft butin en leur mains le monftrerent par le jeu- 
car un Soldart jouoit en un jour dix mille efcuz ; leur armes, 
cftoient d orez & argentez* 

VnCapitain nommé ORTIS Efpaignolj receutpour 
fa part le Prifon, appelle jfc/ S T E E N , & il rençonna les 
meurtriers , larrons , mefehants , Prifonniers pour le faiû 
de la Religion : Anabaptiftes , & Miniûresdeies EgUfesRc. 
formées : en telle forte qu'il viola fort la fainûelnquifition, 
mais il fefoucia guère , recevant argent contant en fa main,au 
paiement. , 
En telle forte fut pillé la plus belle, & grande Ville en 1 En- 
rope , les citoyens malfacrez , tourmentez , & totalement 
ruinez, les femmes nobles & filles honeÛes, enprefenee, <c 
leur maris & Pères violées , & la place eft devenue un retrait 
de meféhants, & voleurs, 

EnPlandreson hantoiten lamefme manière, •& les Sol- 
dait* commencèrent pillet les- places; mais aucunes Villes 

. • -paicrent 
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psïerent a les Souldarts u ne gra nde Comme d argeh t, rencon* 
nants le pillement de leur Villes. 

Quand les Provinces, eftoient vuydee par teUe manière de 
faire, & tourmentez cruellement, on va aflembler aucunes 
Députez à Gand, pourreduir les en une totale obciûançc,.^^ 1 ^ 
& faire ceflTer les troubles: & conclurent la Pacification ouGaii! " 



— ^ * * — rf ir * 

les Catholiques , principalement les moines > Se l'Lvefques , 



4*** \ M * 

mais elle efïoir au profit de ceux de la Religion Catholique , 



Paix, au certes conditions, lefquels JeRoy approva» &tous 

* 1 » - m m m _ m*, mm-. ** 

& on la publia à Gand, Tan. î $76 le- 8. Novembre» 

1 pt 
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Cefte Pacification ou Paix fe fembla au commencement eftrc 
ferme: mais quand Noircarmc arriva d'Efpaigne, parloir il 
autrement, 

RODA reçeutle commandement de parler bellement 
aux Eftats,poùr les tromper à la commodité; qu'on garderoît 
feurement lesCafteaux,qu*on Tcnvoieroit un Donlcan d'Au- 
ftriche, pour chaftics le Prince: & venger la rébellion des 
atl Eilats. 

Vn Gouverneur nommé ROBLES fc voulut faire mai- 
i( f ftre à Groeningesen Frite, mais les bourgeois vaillants, mon* 
["» ftrerent leur hardiefle pour Ja liberté, & le métrèrent en pri. 
let fon^rcnvoierentàLeuward^ Iïavoitcommiun mefehant 
w fait. Le Priuce^oit envoiéun homme feavant & honnefl 
fin appelle ST Ext A pour appaifer lesSouîdarts, ScIesTaire 
aiuccorder avec les bourgeois, maisfe Roblcs lavoit mis en 
pnfon , & bjefie avec fa propre main ; en relie forte il mainte- 
iltnoirJa Pacification. 

0 A Utrccbrcftoiten garnifon un feeîfcb d'Avila , il com- 
ce, manda* fes Efpaignolsï pour piller la Ville, »z tuèrent beau- 
ciccoup de Bourgeois, mettoient le feu en les maïfens , & jerte- 
rent parmy la Ville k boules de Canons. Les Bourgeois 
estent les rarupanscomrccux, & par l'aide du DucdcBofiu, 
VïSa'Sacrcntlcsmalcontcnfv&leschalTcrcnt. 
i* CU te 
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î.eGonVefci ^ c p tom j Gouverneur Don Iean d'Aufhiche arriva ea 
tTÎ ?£at P a y s bas : 11 fait faaablant d'eftre mal content en ces defordres 
1 * & tyrannies publiques , il les voulut punir , .principalement 
les autheurs. H défi te avoirlesSoldartsen fa puiffan.ee, pour 
contraindre les Eftats a fôri appétit. Car onappercevoit qu'il 
faifoit grande carefle à ces mutins &voulcurs , il efiima les Ef. 
tats comme fesefclaves, iiapprova les pillements& tueries 
faites en les Villes. Roda arrivant -.en Efyaigne eftoit bien 
Venu. Don Ican Auftriche avoir commandement de fi. 
mulcr, pour tromper les Eftats d'Hollande & Zeelatfae , mais 
il ne prendroir guarde à ces affaires, voyant que les Eftats ap. 
pcrçevoi M fa.nnefle , & levèrent beaucoup de gens. Quand 
les Efpaignols eftoient en les mains des Ettats, trouvohilbon 
dediffimuler un peu de temps, & après penfer a fou profit: 
Et on parla par l'Empereur Rodolpb touchant la paix , pour 
tromper les Eftats* toutesfois on accorda / en la place dite, 
MARCHE en Famine. Tan. i 575- 

On feroit de départir hors le pays bas, les Efpaïgnols &ks 
autres garnifons, en vingt jours: on remetteroit routlesPci. 
vileges^, Connûmes, &i'ufançes : cependant le Don îeanfc 
fit affeurer de les principaux ebafteaux, & Villes, pourftirc, 
retourner les meichantesrroupes& ennemis du pays , quand 
luy plairoit. Il refervoit presdefoy, tant de gens pours'af- 
feurer delà Ville d'Anvers, quand il feroit befomg, & lacon- 
traindre à fon commandement. ( 
On trouvoitks lettres d'un ESCOVEDO qu'il ne- 
Ûoîr pofïible de gaigner les pays fi non que par la glaive : que 
tous les inhabitants eftoient in folen rs, & dignes une punition 
extrême, par la main du Roy, 

Ces lettres font devenuz en levains du Prince d'Orange, 
0bû Tean & i es baiîlaaux Eftats : quand Don lean le feavoir qu'on Mo 
va occuper voh f on inten tion , il cherca le moyen d'occuper îechato 
Nam! d'Anvers, 11 prend par un Stratagème le chafteau dcNamut, 



'Perpétrée eu &~Fàyr-&*t^ , 

'a ( combien il avoit promi de hafarder fa vie pour ta liberté dji " 

* pays & retraite des Efpaignols hors les Prflvinçes; mais voy-, 

"K Licrucfescnta-prinfesm faccederent pas.ft fes compagnons 

ft emprifonnez.faifoitilfemblantdç hanter avec les Eftatseo 

: « ami.ie i & il demanda loiût déparier avec eux , Un, i j 77 t 

l«l maistoutaueorr.mencementontronvoitûmefchancete, & 

m quM demanda, choies inpertinen.es , & jficpnvenablcs^ & 
tS à l'inftantles EftâtsontfaidUeurdebvoir, Scenx de tirai 

. le Prince 

4 dirent le Prince d'Orange pour leur Gouverneur, cnl onde- pou r Gou« 
it clara Don Iean l'infradeur du Pacification, Ia^uclîe.Juy mef. vemeuç 
me avoit confirmé- d'un ferment : Et l'on à eleu Mathieu 
d'Au ftriche pour Gouverneur gênerai e$pay$ ,,% le Prince fe,- 
roir Ton Lieutenant» v r i, . t 

Adonc s'affemblcrcnt tout les boute-feux cflantsles priai 
cipaux Villes, toutes ks Meurtriers, & gens de. Violenç e , lcf- . 
qaels avoient maflaaé tant de gens au* Provinces unies , & 
s'en allèrent vers Don Iean, pourfetvir àluy , eftantenpei- 
fie, U gaigna la bataille près le Gemblours, &print la Ville henen, J 
de Sichencn,faifant comme au pavavant a rEfpaignole, tuant, ^ j 
decoUanr, & noyant les povres citoyens , comme s'iJzfuiTent 
belles ; maisayant achevé ce fie Tragédie , ilfe mourut cale j 
camp devant Nam un 

Parce moyen Dieu nous délivra hors les dents de ceft fan* 
glantsTyran, eftantun Baftard, t aiant elevé fa main pour noua 
malTacicrtrctous. 

Quand le Don Iean eftoit enterré : fuivoit Aïexandct Fàr- 
nefe^ Je Prince de Parme; C eftoit un renard fin , pour trom* 
perles Efhts comme il penfa:ilrioicavecfa bouche, mais 1$ 
cœur efloii plein d'arfenico , mais les Eftats appeeevoient fa 
fmefle. 11 befoigna tant que les Provinces fe délièrent Turi 
de l'autre. Cefte acte eftoir pleine de miferes, & ceux qui èf* 
toient unies J s'entre lièrent plus ferme qu* auparavant. 
Quaad le Prince de Parme l'apercevoir le contrat faïct , a il 

Qji deman* 
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j*g£ 0Bt "à demandé de faire un accord de paix à Cologne: cVoncom* 
"bloî^c" menée à traiter. Voila les Hiht s incontinent rrompez,& l'on 
ne faifoit que les prendre par finette, car toutes les Articles 
cftoient préparez à tel fin, pour les maffacrer, ou délier , & 
par ce moyen tuer nous mefme par nous propres aunes. 

Les Eftarsdeles Provinces unies apercevants que le Rof 
d'Efpaigne ne d^fireit autre chofe que réduit les fubkcls foub& 
une Tyrannie parfaicle , ne voûtants recevoir aulcuns articles 
de Réconciliation , & que pîus cft que fou ire s'augmenu 
journellement , combien qu'ilz demandèrent Pardon parkt. 
très & intercelfions , s'afiamblentlc 26. de IuilietjTan ij8t. 
à la Haye, & ordonnent une Ordonnance en laquelle ilt 
font feavoir, que les fubie&s ne font pasfatâsau neceflfus 
du Prince, mais le Prince, pour les fubie&s ( fansîcfquçls îl 
n*cft point Prince) de les gouverner avec la raifon &drci£U« 
ment deffendre, l'aimer comme un Perc fesenfans : &$) 
faict du contraire , qu'il z eft comme un Tyran » & peut eftit 
delaîfTé de fes fubiecîs : & plus quand Hz ne peuvent recevoir 
aulcune Rcconcîlation demandée pour la feurete du Corps, 
biens , femmes & enfans , laquelle debvroit eftre aiï'euree en 
ces pays , car ilz font accouftumez d eftre gouvernez félon le 
fermensdu Prince régnants & reçeu , fuivant les Privilèges, 
cou (tu mes , & licences données parlesanceftres , recevants 
leur Princes fur ces conditions , & s'il lu y les reiette, il cft 
rcictté à bon droits de la fupertorité Se gouvernement de U 
Principauté. Par ce moien en difent les Eftats en le fin de 
baîidicla* l'Ordonnanç;e, qu'ilz font contraints àdecîararqucte-Roy 
rant tç Roy d'Efpaignea perdu fon droit , & principauté fur eux , enfem* 
| un >ran. ^ lesrevenuz & ^héritages du pays, amiablemcnt iegflà 
par fes anceftres fans aulcu ne Tyrannie : & qu'îlz font d'inten- 
tion de ne le cognoiftre ny honnorer plus en l ! e fait de la Prin- 
cipauté, Iurifdiûionsou Domrines, ou aucun csfois ufer le 
nom du Roy, comme fuperkur. 

* Toutes 
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Le JMiror de htynnnt Efflaigtiole ] 

Routes les Roy s & Prinçes, & tout le monde efloiteme£ 
Teille, quelesEftarsdu paisavoient enduré Ci long temps la 
Tyrannie Efpaignolc, & pourquoy ilznc reictterent pas le 
joug fi pefani. Hz prevoioyent l'intention de Montigny l c 
ChefFdes malcontents , quand il prennoit la Ville de Mcenca 
enHandres, qu'il menetoit la guerre contre ceux de Gand 
hors celte place. 

On décolla Q n aparcevoit l'ententîon de Câpres 5 quand il commanda 
co^TgoÎ^ décapiter levray Patroit de fa patrie Nicolas GotTon , âgé 
fo°ïï! S * feptante deux ans , à Arras, & les aultres principaux de la Ville 
fit pendre : entre les aultres un MÛRANT Camp, cftant 
en le prifon fix mois : On feait commenr le Prince de Parma 
avoit trai&é tyranniquement avec le Capirain Biel d'Utrecht , 
quand ilprintpar force le chafleaude KERPEN, ayant 
refifté fon ennemy comme un bon Souldart. On feait 
comment il avoit furprins parfinefie la Ville deMaftrichr, 
car les citoyens penfoyent depuis qu'on trai&e h paix à Co- 
Ioîgne , qu'on ne pilîeroît point la Ville ; mais que faifoit il! 
fift un mat* il baroit la Ville avec beaucoup de coups à canons , & il entra 
facre â Mae par force. On n'exeufa perfonne , ny bourgeois , ny Soûl* 
dart, n y homme, nyfemmcnyenfans.-onlestuoitàlafou. 
le, en nombre de deux mille, &cincq cent: on ne feait pas 
combien qu'il fe noyèrent en la reviere , pour elehapper la 
Tyrannie. On ne feaurroit eferire le mîferable eftat du ville, 
envers ce temps, car iUftoit trop grand. 

Il ne reCîerent que trois cent citoyens: quand les bourgeois 
efchapperent leur mains, & s'enfuyrcnr, ontlesSoudans dé- 
moli les maifons vuydcs , pour avoir le bois: par cale ty- 
rannie la Ville demeura defolee ; ;fi long temps que les Liegois, 
gens du pays,voifins de cette plaçe 9 entrerent enla Vill.e,&d«« 
récurèrent pour habiter, ' , k &MB iwVj^ tw*^***\W . 

Quandceux d'Artois , .&'Haina.u]t^ 
fédération, onarercevoit ctoemeiitiqu'iiy svou beaucoup 

9 ■ 
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< JcgMdScîg^curs > pUisadonnczauRoy d'Efpaïgnc, qtt'an&J^" 

les Eftats. Entre les prinçipaulx eftoit le Compte d'Egmont, d'Egmont 

combien Ton Pere eftoit cruellement décapité. par le grand ^"«"^ 

Tyran, toutesfoisil applicadcfervirleRoy , & amena les Ef-" c * ' 

paignols pour furpvende la Ville de Bruxelles mais les vaillants 

Bourgeois environnèrent les régiments au Marchés crièrent 

à haultevoix: qu'en le mcfme jour eftoientpoiîe'dixans, que 

fon Pere le Compre d'Egmonr eftoir décapité pareux, !ef- 

ques il (ervcit à cefte heure: & qu'il arracheroit deux ou 

trois picncs,qu'il trouveroît encore lefang efpandu de Ion Pe« 

re par les EfpaignoJs Tyrans, mais oyant ces paroles en def- 

pit, & qu'il ne pouvoic achever lctrahifon, accorda il avec 

les bourgeois , & fe ritira hors la Ville baiiïant la telle , jet- 

tam les larmes, plein de honte & peur , avec grand defhon* 

Jicur, * EalaFrifé 
Les Efla'sdeles Provinçesunies aperce voient au fïl Tin- occupent 
ten tion du George dç Lalain , qu'il eftoit fort adonné au Roy les Eftrts 
d' Efpaigne , & trouvèrent bon de luy ofter le chafteau par les lei clîaft «* 
bourgeois, & donner quelque ouverture à la collé du Ville, aux * 
J'an. 1580. ie 1. febmir .* Inconrinent le? Souldarrs fidels 
ont conduits Jçs Religieux cftants Ja principale caufe de 
les {éditions, &controveries, hors la porte. Toutlemcf- 
mefont les Eftats avec le chafteauà Harlinges & le Sieur 
S O N O Y print le chaflcau à Sraverc , par ce moyen on 
chaflala Tyrannie peu a peu , &l'on amenala liberté an- 
cienne, donnée par les anceftres, au vrays Parriotsdu pais. . 

Mais le Roy ri'Efpaigne apercevant que le Prince d'Orange Le Rojr 
luy eftoit fort contraire à ces affaires", lant aux aimes , qu'au cerhcel'af- 
.confidl , avec dommage grand , & qu'il ne pouvoir devenir ^ fi r naKu ^ 
'à fon but, de tyrannifer librement ihr çeAe nation, pourec 
ailpraclifc tons les moyens pour depefcbçvcc bon Piince , 
loyal à ces Provinces unies, ..n'efpargant pas suîcun 'argent, 
maisrl monftra fort fon petit coeur &defc.ouragc, ôegeig- 

na 
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àl une honte perpétuel au jugement de Princes polhrçtie£ 

Le primer aftafinateur eftoit un Efpaignot demeurant! 
Anversl'an, 1582. appelle jean Ieragny , lequel perïnftinc. 
tion de Religieux & lefuites , pour gatgnet (on faîutaunç 
afte fi Chriftiennc» propofâ , de tuer le Prince d'Orange; 
& s'il efchapperoit, qu'on luy donnèrent ndheffès grandes. 
Le priacipal confeillcr eftoit le Prcftre Anthoine Tinv 
tnerman, lequcldonnoît l'abfolution , pourcequUÎ propofa 
faire une chofe fi agréable à Dieu & ceux de la Religion 
Catholique , abufaht Tans pitié fon Sacrament, donnant à 
un tel meurtrier : & il commeuça cette a£c le 1 s : de Mars, 
ïcanïetâa*au cha fléau f quand le Piince avoir difné, allant hors la Sale, 
^erIcPrin VCrs & chambre , fe tenant tout près d'huys, delcharga le 
ce, piftole, &la boule entratout près l'oreille droicV>&iortit 
parla joue finiftre , pafTantle palais de la bouche, foubsles 
dents fuperieurs , que devant qu'on eftoupalc fang, il per- 
dit douze livres tJe Tang , ainfi devenoit il fort foi blé, toutef- 
fois les Chyrurgyns feavants cftoupperent, & retourna à (à 
fante. Ceft ÂÛafinateur bouga guère de fa plaçe,cat on Tavoit 
parfuade, qu'il ferott invifible. Il y avoir aulcunes prières 
en là langue Efpaignole , pour invoquer les Anges , le Dieu , 
en une principale au l'Ange Gabriel, qu'il feroit Médiateur 
près Içfu Chrift & Mafia , qu'il pourroit achever fon affafi- 
nar. 

Vrayementccs Religieux font «en s Diaboliques , enchatî- 
tantslespovresôc fi m pics hommes, dep^nfer, qu*ondoibt 
prier Dieu & les fainfts d'eftre adiuteu&jàu meurtre , & cf- 
pandemen t du fang. Si toft qu'il a voit achevé cefte atV, fiiii 
il tué par les guardes du Prince. Le Confeflèur , & le jeu. 
ne homme tenant le livre de Comptes , appelle Amhoinc de 
Venero, font taillez en quartiers. Le bruit s'en alioir parles 
Villes Catholiques que le Prince eftoit tué, ôceftoient fort 
joi«ux, on jouade^omedics, enlefqcIteiPAflafînaKurfuft 



Perpétrée au Pœys-BJf* 6$ 

jette par les Anges au ciel , & le Piince fut déporté aux en- 
fers: & plulleurs autres fottïfes , fe reiouitfanrs d'une joje 
vaine,monftrants leur vilainie.&ciuaulé du cœur. 

Mais un peu après, le 21. luillict , àenvojélc Tyran Roy 
d'Efpagne, par Ton Lieutenant /e Prince tje Parme , un au tre 
affafma^eut, pour faire ouvrage double 5 tuer le Prince d'O- 
lange , &.le Comptcde Bra ban t Due d'Anjou. Voila leur 
noms. Nicolas SaJcedo , eftant un Efpagnol. francifeo Baza 
un Italien, & Nicolas Hugot, mais il z ne ffi voient achevée 
leur mejehamerie, efiams,accufez fecretemenr. L'1 ta îien 
rua me/me en prifbh, Ôc on îç pendit après : Salcedo, fut dé- 
porté au Pari^ou il fuftdcfchirè en quatre pieçes par les che- 
vaulx- * 

Q^and ces fetviteurs du Roy d'Efpaîgne ont failli en leur ' , 
meume,le Satan ainciié leco&ur du Roy , pour envc jer aul- d'Efpa^ne i 
trcsafFafinateurs t & il trouve un: Efpaignol appelle Pedro ttouvtaul-j 
Dordoigno, arrivant à Anvers (comme ilconfcfla merme) trcs mcuE $ 
pour rmflacrer le Piince d'Orange , & l'accorda meime fur 
ceft faia avec le Roy,& j'avoir, parlé touchant cefie adeavec 
h Mette , cefl homme avoir r ij]€a L1 fri la ville a'An vers • & 
quand il n'avoir puinr bien difpojéen fa chofe de fi orande 
importance.^ il prinsdepeur, & juiliùé comme unAflà- 
finateur,maudifani fon maifhe. 

Ceux de Brabant ont fenty un grand maUyams eîeu pour 
Jeur Duc,Ie fis du Roy de France.Docd'Àîençcii : car il fur. 
Vint ungrand mefeon reniement en la gubernation. Car 
le Duc ayant un Gouvernement fimhé, comme il avoir ac- 
cède , Idon fes Piivikges vouioit fc faire Maiflrepar tour en 
p v 1 n ci paiement de la Ville d'Anvers . foubs la prétexte' de 
ÎZ Montre ce que !e P, ince d'Orange ne confeilla point 

JL k$ BmT &™ Soient aiverriz de W 

que entreprmfcfur la Vrll e ,toutcsfoisiIz p enf e rentgae?ede 
«llc mcfavpnmrcîcaj enra* l'heure de dUïiei penfak Due 

R ©ppri* 
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Duc d'^oppriatet la villcôc les Bourgeois apercevants fon întentîonj 
fe n Sïprin*-Co.cn.m , é vaillants es armes » ceux qui eftoient dedans la ville 
feâ Anvers ont il repouffez d'unecourage grande > & tuèrent beaucoup 
d'eux; en forte que demeurèrent plufieurs fur la place , & au 
milieu delà porte, cftoupants l'entrée fpatieufe. Le Duc 
trouvant par tout faulte de vivres , s'en alla en ïrance , 
ou il peu de temps après mourut * l'an i j"8 3< le 3'i. de 
May. 

• Envers ceft temps avoit le Roy d'Efpaigne incitéun jeune 
homme natif de ces pars , appelle Corneille de Hooghe,qu'il 
fe prefentad'eftreunbaftardde Châties cincquiefme-.G'eftoit 
Une belle invention , pour mettre le pays en difordre , faire 
quelque difTention entre les principaux perturber lepopulaU 
re, & il l*avoit défia fait la preuve : mais en fin on a enquefté i 
fur fes affaires, $c il eu condamné par le Court d*Hol)ande 
élire décapité, comme il eft avenu , & les quartiers font de- 

"teTraiftre vifez, & penduz hors les portes. En cette manière on cftou* 
ComciUc pa le feu, & le Roy faiita en fcn but, penfant faire quelque 

aeHogc pr0 ^ t par ce ft homme, fort habiicn telle chofe,commeil 

fut decapi- r n /r* jn 

^ monflra par eftect, 

Vn peu après travailla encores le Diable en le cœur du 
Roy d'Efpaigne, pour commencer quelque meurtre nouvel, 
te, envers la perfonne du Prince d'Orange, procurant cela 
parrAmbaiTadeureftantdefaparten Françe, trouvant pour 
teletTe&un Marchand riche, demeurant à ïliltinge, appellé 
Hans IanlToon,ayant une cave,tout près le logement du Prin* 
ce , & penfa mettre le feu dedans le pouldre de Canon gifant 
Aufsï un en cefle cave : & il feroit faillir toutes les voi fines maifons , 
tomme avec le Prince,aiant conceu ccla } & il aceufé , ôc confella tout, 
KansTyct a P rcs cft il io ui fi e ',comme i> appartient au meurtriers. 
* n * Pâfifê un peu de temps , corn mença le Marquis de Robaii 
un autre deflein,procedant d'un cœur mefehant, & c?uel 3 par- 

• lamavec un Capitaia Eraneois, appellé le Qoth, cftant pri- 

fonntfr 
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îigure, Nombre 18, 

Qny fonces efi il mort } ce Mm Jbudre de ruern, 
^mfnmettçh bkn teft a Npprefee terre 
La Rtduirpr [en bras,*,* liberté, veinqeut 
BercuU Batavois ) fage& vaillant SehneL 
Mheureux affa qu > €i [ e ma,ïditiefcMe 
Ta montré d'attenter, avec ta main fi hle 

i-e ciel & les enfets vangerom ce. meffaiu 



Le Miroir de h Tyrannie HfbdïgnoU. 

fonnier fur le fort appel ;ê Ter tQufe , & pi omettant ta IÎJ 
berce s'il voulut llti vre fon confeil en un faift d'importance , 
. c *cttoit,tucr le Prince d'Orange. Ce qu'il prometta à faire, 
lX diiànt qu'il fça voit le moyen de l'achever ccft faici fans (oupf. 
deçoti.en un portage lequel le Prince mangea volontiers: mais 
leSouldart fidel li roft qu'il cftoit délivré , s'en va tout droift 
vers le Prince, & raconta tout, recevant un bon falaïre defï- 
ddîte; & le Prince de Parma reçcur deshonneur „ donnant 
confeil à ces mcurrrerîcs & Paflfjfïnateurs. 

En fia le R )y Philippe le troifiefmene fpvoit que faire, 
trouvant pas le moyeu dedefpecher le Prince , fi non que pat 
un Bourguignon. Balrhafar Gcracrts. L'AtTafinateur eftoit 
perfuadè à un tel faicî , par les lefuites , & un frere-mineur à 
Tournay : faifanis cogaoiftre qu'ilz font bons inftrumems 
pourfatre tueries hommes , qui vivent au d'efpit du Roy 
d'Efpaigne. 

Si les directeurs de la guère au paysbas, enflent efié de tel- 
le intention à faire maffacrer oa tuer me(chan<emcnt leut 

ennemiz, ilzeuffcnt facilement trouvé quelque Walon , ou 
Efpaignol, ou quelque autre fiU du Diable , qui l'euflêt ruè 
pour une bonne fom me d'argent, le Roy d'Efpaigne , ou le 
Ducd'Albe,ou le Princede Parme, mats Hz n'ont jamais vou- 
lu perpétrer tel cas mefehant; ih aiment pluftoft faire la guer- 
re & batailler main a main : pourtant ilzontaufli triumphè 
toufiours fur leur ennemy : & les meurtres ont rien profité à 
eux. 

Cemelchant meurtrier a rcmply un de les picoles, avec 
trois bolets, quand le Prince fortit la Sale, a il defeharge , & il 
bk flà le Nubie Printe,& le tua : 

Eltanteri prifon confcffa ce ft meurtrier qu'il eftoir con- 
train&àceft fai&pulc baoniffement du Roy d'Efpaigne, 
furl i Perfjnns du Prince d'O angctLe Sénat delà Ville de 

Deifl, ijgea, qu'au iaAàlcïoitûmâtn,Utoearontueï 0 » 
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M inrslapciarinc , & après le corps feroit tranche en pteçes: 

n [< comme il advient après te 14. luin. 1 An, 15 84. 

W Parceft h\& cruel , & ryrannicq e noient fort troublez les 

q vrays Zélateurs du patrie, & jetterentiarm-sen atondan,*^^ 

nui cedevantDieu,qu'ilauroir piiicd'eux, & de pays defole , - 

ra le peu pic privé de fou bon Pere, ayant hazjrdc & perdu roue 

de: fon bien , & fa vie , pour l'amour f d eux , & luy plairoit de 

mu rendre àcux,un bon deftnfeur.bclliceux & vaillant. Et vrai* 

ement Dieu a exauce les prières, car U a rendu à nous le fils dit 
fé Prince défont, appelle Maurice de Na-ffau, Prince d'Orange : j 
iep pouf venger Ja mort de fon Pere:commc il à faift vailiement- j 
A jufques les jour d'huy, & il fen encore, quand il fera befoiag, ! 
fui & guarderaque l'ennemi no pprïrne point les vrays Chre« 
nec fhens,fknts feuiemem àluy,&point à auUres.Dieu le race la 
Il graçcde vivre longuement pour falut du bien publlcq , &fom 

Eglue. 

et: Ce Prince cftant arrivé au Gouvernement , cft par leçon» 
| ( frntdesÈftatseleu rAmroiraldumer: & jufques àcefte heu* 
,1 «ail fijelemen^&avecunc courage dcffendu,tant par mer, 
xi <pe rerreces pays unies, comme fon Pere a voir commencé, 
a *y inr avance /nfques au rrefve noz affaires , monftraw qu'il 
n z foulé foubs pieds fafuperbité Efpaignolle , comme choie 
m è: petite importançe,qnand un Prince Ç\$c fe meta l'cncon- 
^ tredcllc:& qui nefonr que vawterde chofes grandes, eftant 
gfmltede les achever , car il y a defu paffé tant ans , &il 
trouveront encore de befoigne fi recommencent laguer- 

V e Pr / ncede Pï rï "ee(toit un homme vaillantaux armes, te delWî 
m lis il n'a pas faift durant ces guerres comme noftre prince : n^ur de, 
1 avoitune belle manière ducoUrr de fimuler,couvrant aînfi $a«a* 
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j[]f fafîncue, m iisiieult parvenn à fon but , il euft obtempère 
^ks anccftrcsiçs p ap csdu Rome, commendents, de tenir 
^paiJafoyjauaheïiikques. 1 
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L e &îiror de la Tyrame EfiaignoU 

f ar ces continuelles de fpeches de meurtriers , il a obtenu 
Seîle renommée entre les Ptinees honeftcs , qu'il ne pas 
compté entre eux,Ôc on ne le comptera j amais f car lcs-affafu 
nateurs font par tout haiz. 

II a monftré fa facilité & bénignité Tau 1579» quand ii 
a voit prins la ville deMaftricht,quand il pcrmctta quefesSoi. 
darts traitèrent fi cruellement & inhondtcment avec les ci. 
toyens,femmes& filles/ans avoir regard da fexe féminin , & 
pas incontinent à l'entrée, mais quand ilz avoyent eue loing 
temps dedans la Ville. 

En tellemaniercilyadcsautres Gouverneurs , qni ont 
mifcrablcment hanté avec les gens. 

On trouve encores de lettres à Brabant , far lefqueîîes le 
Confeiller SESTICH faift fa plainte, efcrivanrau Prin- 
ce de Parma , touchant les affaires , de Don R O D R % 
Va Çfpai- ^ P deCaftro, qu'il avoir lant taxé le pays d'O vcï mafe, 
gnol faififc Wïl °c refterent pas aux Prcftres les Ornaments pour faire 
iacriiege la Meûe , qu'il avoît pfté les cloches , & orgues ; que cei x 
de Magîfhat & de la Nobleffe donnèrent requêtes peut 
départir hors le pays» &qu*ilz voudront laifler leur biens, 
&s'en aller librement, pour eftre délivrez decciîeextorfions: 
imaisceft Tyran nevouloit permettre, & ces bonnes gens 
eftoienc eomrain&s d'endurer la fuperbité & vexation de ce* 
mefehants, fi long temps queDieu les retira hors le pays, en 
foncorroux. 

Parme fît n ' e ^ 01t P as an ^ m vaillant Capitaine de guerre , 
suer tes quand il giigna la VilledcNuys , qu ayant gaigné par force 
Soldant, là pIace,inconrincnt fit il tuer non feulement les Bourgeois 
comme on faicl: couftumierent , mais aufli les Souldarts, 
ayants tenu fi fidèlement la Ville pour leur Prince: il fît pren- 
dre le Miniftred*Eglife : 5c tuer le Gouverneur Kîoet aiantlo* 
ialement deffendu la place pour fon maiftre eftant blefle, 
«oucham au \ïû 9 avec deux autres Capitaias , mais il profita 

rien 
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* l! ficn fat ccfte manière du faire cruellement; 
s ne p La caufe de ceftecruautc eftoit lePapc Sixte Je cîncqnief* 
me, quand illuy envoîaen laEonerefîe nommée Vreden- 
dael le ï . d'Aouft Tan. 158 6. un efpce, eftant benedit de îuy 
Anefmc,pout tuer les Hcrc»ques,& il reç eut à telle befojgne, 
i?& il travailla à telle affaires fufques au bout de fa vie, fans 
. /belle recompenfe, s adonant tonfiours de nous priver de noZ 
j ! ,Privilcgcs,& bonne Piinte. 
« ïl a montre fon coeur defloial , quand il traiâa Tan s 5 % $ 9 
,noniculemenr, avec nous, maisauflï avec le plus vertueufe 
^Prjnceue, fa Royne ELIZ A B ETH, en Angleterre; fou- 
haittant parfineûede fubiger tout les pays, &lc S fubie&s, 
Ue foubs la tyrans uu Roy d'Efpaigne, & fes Gentil horn* 
ll Ws , commencent cefte affaire par une paix fiulfe combien 
ÏÛla Royne mefmc ÔekRoyde Dencmarck la fouhaitaffent 
f itfunc bonne intention : mais le s Eftatsdc Provinces unies 
ûtiicognuientîafiulfetedeces mefehants traiftres, nevoulants 
l«*onfcmir f r.ypatler un mot, misilz eftoient prefts avec 
esleur navires devant Du ynkeike, pour empefeher /oriic da 
xWnnce de Parmeavec fes pairs bateanx, Pourq.uoy lès Efr 
orïats ne voulurent traicler avec les ennem iz defloiaubt ont il* 
ncfiiâ «avoir à tout le monde, par un efeutimprime*, & on le 
m (trouve partout. 

0 La vertueute Koync, voulut nionftrcr d'efrre adonnée 
totalement au paix, envoie fes Ambaflàdeursvers Oflçndc 
g „J>our hanter toufetanteefte affaire à Bourburgh en Flandres) 
)ârf ivec les Ambartadeuts d'Efpaîgne * mais quand on eftoit 
^mpcfchc ktm&ct la paix, monftràïeRovfon Intention 
rfar la Fiote , eftant une armée invincible ; & la Royne apar- 
fc r evoit fagemen^que les Eilats de les Provinces unics,a voient 

<Tpr C ° gn0lffinCe deIa fineire& tromperie de ce a Reg, 
b aard Efpaaguol, car Hz eftoient main tef ois trompez pat luy 

Ip^ilzfcavoientquonappreftalaFlote^ 

Adonc 
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Adonc aperceurent les AmbafTadeurs Angîois , qu'on ne 
therçoit que gaigner le temps,&en hafte opprimer JcRoyau* 
me d'Angleterre , que la Royne penferoir de rien : quand le 
vcnteftoirZuyd weft , le iîmulateur Italien le Prince de Par- 
ma , difoit rondement. Ceft vent apportera la paix» Lea 
aveugles voieremfaçilementun peu après, la forme du paix, 
quand la flotte EfpaignoIe>eftoit arrivée entre Calais, & Do. 
vrc 

On feait quelle grande apprefte y eftoit. On fçait qu'ils 
efloientd'imeniion en un coup fubiger le Royaumed'An. 
glererre ôc le pays bas: & que plus eft,ces meurtriers fangîams 
avojent défia div^«* 1« pla^Domeines, jurifdiâions,Pro- 
vinces, de l'Angleterre Ôc pays bas, umttuA , pour peffedet 
après la Victoire, lia avojent tonneaux pleines de biens, 
crocqs,crochettes,Haveis, pour pendre les gens, & leseftran. 
gler , en toutes fortes de tourments , quand ilz devenojent 
tnaiftres par toutipenfantstoufiours à leur cruauté : maUila 
M- faifoient fottement , vendems le peau devant qu'ilzcuflTent 
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Si le Dieu def bonnaîre (à fuy apartienr &nous debvons 
l'honneur entier) n'euft pas deftruit cefle armée grande & 
puîffanrc, ilzeulfent faitit beaucoup de peine pour gaigner 
le plus beau Royaume du monde , &SeProvinçes unies. 
On trouvoit encore de voiUs»nttSr>Wan», Ce matelots s*op* 
pofanïsà l'armée, & ceux d'Angleterre gaignerent encore 
d^ulcunes d'eux, & trouvèrent un bon butin. Ceux d'HcJ- 
lande & Zélande fe tenoienr devant Duynkerke, & les grands 
bateaux , s'en allèrent à Pcncontre de 1 armée , ôc priadrent 
Une navire grande, aveefon Capitain. Oneftoit preft pat 
tout au pays bas à lever les marques du mer: quand ilz enf- 
lent approchez au canals, ilzeufTent tout troublé, & fans 
marques marine s. Mais à Dieu foit l'honneur , il a bara- 
•11k pour, nous. & fit noier, cmaJi uctous nos ennemis, cflams 
- ■ " les 
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' 0IÎI Ici plus cruels Bfpaignols de Ieui terte, comme tout le ftîoiïl 

^ : dcfcâit. . ; 

^ Ceux qui cfchapperentont eu leur recompenfe arrivants 

derrière les coftez d'Yrlant : & mcfmcle Prince de Parme, 
*• 1 pour toutes fes meurtres , trahifons, praftiques , il ne reçoit 

du Roy, qu'une difgracte : difim , qu'il n'avoit pas fait r °" p 
41 dcbvoiiàDuynkercke, enlefortie de petits bateaux, corn- voU un ; w 

bien qu'il n'eftoit paspoflible, poureeque les bateaux de mauvaife 
f guerre, d'Hollande ôc Zélande fe tenoient en grand nombr e recoœpen* 

la devant ; & eu recompenfeil a reçeu les figues d'Efpaignc , lc * 
^ kfquciks il ne pouvoit digérer en fonèftomach , & mourut 
ns J miferablement. 

)fff[ Le Roy d'Efpaîgne ayant fi grande perte dune armée 
;bit fiyaillante,& fomptueufe,eftok totalement en peine,princU 
f f ,! paiement voiant que le jeune-homme de guerre le Prince 
^ Maurice, s'acquita fort gaillardement en ces affaires , &tua 
fo* beaucoup des Efpaignols en recompenfe de le maflacre com- 
cul mi envers fon Pere : & qu'il occupa parfois quelque Ville » 

qu'il fît faire Tan 15 90: le fort grand nommé Knodfenburg, 
leb qu'il gaignâ 2i Vilie de Nimmegen /qu'il prennoit par finef- 
rai fela ViUcde Breda* que le grand fort de van t Zutphen fetrank 
gai; porta aux Eftars, quïJ gajgnaia Ville de tteventer, la place 
M diaeDeîfzyl s la Ville belle dé Hulft, en paysdeWaesAde- 
>rti livra la Ville de Steenwyck delà Tyrannie Efpaignole : 6c 
ë ceux de Koevoerden& Géêrtruden berge fe rendirent à luy; 
tdl adonceftoîr il befoingquc le Roy envoiaft un antre gouver- 
igfjj neur, a près la mort du Prince de Parme , &îl envoia le plus 
ià noble Prince ERNE ST. Si toft que il eftoit arrive le 
tl| populaire jugea incontinent de fon defîein, &il eftoit tel 
ilzf hommeen ces affaires comme enpàrloit, fâchant les pràc' 

tiques du Roy à nous décevoir par finefîè : & l'on difoit de 
a tu luy ces petits vers. 

S Vùicj 
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Vôhy le frmct iïErnefie 
Flm pre que la fefic, 
Venant cherçer la refît* 
Trouvant fttr fa re que fit 
Rien profitable au Kôy y 
Il n'aura tien four Jpy „ 

Ccfi vérificateur a dit la vérité, cariln** rien fait, on 
trouve au profit de ion Roy, & après il a monftré qu'il avoit 
un eoçur comme les auttres gouverneurs devant luy , pont 
tuerie Ris du Prince d'Orange, Maurice, car il eftoit trop 
Victorieux en la guerre contre le Roy d'Bfpaigne , peufee 
il eftoit befoingîe defpecher, comme on avoit faiû à fon Pe- 
tcCïuUIam. 

Le primier infiniment lové à cefte meïchancètéeftoîtun 
homme nommé Michel Rcnichurn, natif de Namur» venant 
pour Hollande vcftu comme un Soldait,, & non pas feule 
men t luy, fcom me il confefsoit mefme librement ) mais avec 
luy encore d l aultres,efi an ts d'intention de tuer, le fiisaifnédu 
Prince d'Orange,appeîIé Henry Frédéric :& luy eftok accorde 
avec Baïlayrnont > & cnvojèpaEfon addres, & le commande* 
ment d'Ernefte, de tuer fon Excel!. Prince Maurice: LeSieus 
Oldcbaineveît,teonin,le Chancelier de Gelre ,& le Sieur de 
St. Aidegonde, & qu'il avoit défia reçeu deux cent daelder, & 
qu'il trouverait preft vingt & cineq. mille efcuz,quâd il ache- 
veroit le fai&;eftam en le prifon,il monftroit grand deuil d'a- 
voir commence un fait iSeftrangc , qu'il eftoit trompe par 
les plus fins du monde*pour hazarder fa vie,ayant peins d'ar- 
gent pour tuer Les hom mes. De va nj qu'il mourut U abf u ra 
le Pape du Rome^avec tontesces Idololatries, & cérémonies, 
& print devant fa mort,au confort de fon ame , la religion tc- 
foinKc. OnafaiaiufticçdefoafaiaàU Haje,l"an w4< 
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Quand ceft povre Michel avoit failli en fa befoigne , le 
Prince Erneft n cftoit pas contente ( vraiment un grand 
def honneur à ceux de la maifon à' Auûrichç,depuis qu'on n'à 
jamais trouvé de meurtres en telle famille honorable. ) Il va 
ecreherun au 1 1 reatia fi nateu rappelle Pierre du Four, natif de 
Brabantron a pcrfaadé à luy de ruer Son Excellence : mais fi 
toft qu'il arrivait à Berges zur te Zoom, a on enquefté (conv 
maonexaminelesefîrangiersfurlcs frontières) de fesafFaî- 
fes:pourquoy il s'en atloit en Hollande? par quel chemin il 
eftoir venu ï& de fa compagnie etfanc près iuy, un lieu delt 
fille* 

Il cotifcflà plus pat peur, que par contrainte , <ju*il cftoït 
chargé «le pifloles^u'il eftoitperfuadé parle Secrétaire , Se 
aukres confeillers d'Erneue,de lesfervir en ceft fait,à fçavoir, 
detuerfon Excellence, cftanr alors en la Haye. Et ayant ac- 
corde , avoit ilmefmes parlé de cefte a&e , avec 1* Archiduc 
mcfmes. 

Ayant confefle librement ceft meffatà , cftiî condamne Œfrre du 
à mort pour avoir conçcu fafîafinar contre un Prince libre,& ,fo "damné 
il cû puni comme a pa nient à un m eu r trier > recevant le paje* itnctt, * 
ment, ayant aceufe* Ces mai (hes* 

Vrajcment c ertoit un faidt de mefprifer en un tel Archi* 
ducq f ayant un advis» qu'il feroit choies dignes d'un cœur no- 
ble. • : 

Certes c'eftoit un cœur ignoble d'un Archiducq , prac- 
tîûnr de cercher gens fans emendement, & k$ perfuader de 
maffrerer les Princcsjequcls il ne pouvoit fur p a (Ter en guerre 
Ôc fît cela en faveur du Royd'Efpaigne , qui jamais ;donnc 
bonnes recompenfes à fes machî nateu rs de mefchancctëz* 

l* Archiducq ne pouvant parvenir a fon- but $ faifoit par- Emcfte 
ierauxEftatsdela paix, par OuoHanius & Comans: vray- prefenca h 
cnicnr une aâc fort fimple, & fans regard : on avoir un peu £ a i x * au3£ 
vaut ciccuié par iaftice l'aûafinaremscnvQkz p2rluy,& 

S z aptes 
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après parler de la paix , c'eftoitfottifei mais les Eftats Genc 
raulx cognurent qu'il cft^n fort Efpaignolifé, & pourtant i\z 
metterentjà demande. 

En t elle forte aggrave d'une confcicnçG meryeilleufement 
p'S^-^^rf^^f^^ 3 monde le 20. d'Oftober ïao 

les. 10.$, 

Incontinent on renvoiâ .un aultre : Ravoir fon ftere Al. 
bett, cftant Cardinal en Etlpajgnc. Quand il eftoit defïgné 
l'Archiduc i, our -Q 0 ; Uv€C ncar ? <cuxdc;Bràban:t ôcïlartdres , 4c Proviru 
fftatKCat- cèsfubibugez eftoientfort joiéux, qn'on envoiaft à eux un 
dinai fit Gouverneur n^ftant pas du fangd^Efpaigne^omme aiipara- 
goaver- vant,carilz pftoient^ontrainas-defâre -tout feîon l'adviMu 
neUr * Roy , mais ceft homme : icy fetoit un Mnçe d' Allemag- 
ne 9 penfarits qu'il fcroit'd'an. autre eeeur a & manière de vi. 

vrc; r 

Lès autres regardants un peu ptes,pttndrent garde a fes ha. 
fcillements, & fon chapeautants d'un mefmecolçur rouge; 
îugeaht quëton coeur aefirërQitpar^ilkmentle fangdeccux 
dcpa.ysbas.> 

Et à bon droitlcés gens n -ont pas totalement failli, car 'es 
Provinces fubjougezjdemetirojait chargez avec h fcryitude 
giàndc, comme auparavant^ les Gouverneurs ont efte tou. 
-iiours étrangers , Efpaignoîs. Le Cônfeil confifta paï 
Efpaignois, 6C on donna les Offices, aux eu-rangers. On fe 
mocquadeïesfubieas, & Nobles, comme auparavant: en 
cefte forte desneuroient encore les Privilèges violez , &le 

droîft reietté, 

Toutesfoisles Efpaignoîs tiettncrlt leur demeure dedans 
les chafteaux,& fortereffes^omme fi les inbabttans eftoient 
i leurEfclaves : & fialavonture quelques un contredia à eux: 
ilz difent incontinent. Voila un traiftre du Roy , voila m 
Luthrien , votlaun Villaco,c'eftadire. fc un mefehant. Eî 
ilz font fnnfoknts quandiE vienupoim pillent ilz les plus 

belles, 
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belles villes* poux avoir leutpajement,quand le Rôyna point 

dequoy* , , ' , A 

Ceux d'Anvers n'on t pas encore oublie , que Je magjflrat 
a cfté contraint de prier roercy aces m efchants & coquins, 
pour appaifer leur infolençc: &lont peanè de rutainesou 
concubines, autrement ilz eufiènt f ille h Ville- le fuis af- 
feuré que ce s gens d'honneur n'ont pas fard telle procurajiô 
avec bonne courage,ear ilz ont faid par contrainte. 

Le Cardinal combien qu'il en fon arrivement cftoit fort 
heureux , toutefois il n'efpàrgna nullement fes fouldarts , 
mais Jes chaiTa comme dechiens, par ce fie affaire il confuma 
plus hommesen uneiiege, queSon Excellcnceen un E&é : 
pourquoy il eftoit cflimé cruel,cntre ces gens mefnies. 

Toutesfois a . il aperçeu que Sen Exellence , le Prince 
Maurice, compte de Nafîau, luy cmpcfcha fort fon honneur.* 
& il trouva un moyen par le confeil du Diable à crripefçhei le 
bon fucces de vidoircs, par l*ayde& hardkiTcd'un homme, 
appelle Pierre Panne , avant voulu tuer îef rinee Maurice : Pierre Pan- 
pour parfaire ccft effed eft il arrivé en ces Provinces , & s en tuer lç 
alfa à Lcyde,ou il confeiïâ d'avoir conceu cefteade mefehan- Prince, 
tc 3 & que Jes lefuiftes l'a voient perfuadé* 

Ce Meurtrier contenant librement foncklid» eft misa 
morr,& exécute' le. 22. lui Hier, l'an. 1598, 

Vrayement c'eft une chofe déplorable, que la troupe ton- 
due, iaquelle au regard du monde , veut cftre la plus fain.de, 
toujours ne fait quepradiquer à meurnier aultres hommes? ^ e pkifir 
Côbicn iî y a i! dcPrinccs &Roys maflkiçz pareil fembk f cl ™ Re * 
à eux, comme un Kii,de tuer,brufler & eftrangler , principa- ISleU ** 
lement ceux qui font contraires à leur religion,fonr dcfia par 
eux condamnez , comme il eft aperceu en mille & mille 
nommes, car malTacrereftraingler , brufler & fouir enterre , 
(comme ilz ontfaid au Annctte vandcnHovc à Bruxelles) 
iom leur armes,avcc îefquellcs ilz difputent , car de la parolle 

S J d€ 
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deDiea.ilz ne font compte. Chafcun ne croyant comme 
ta Mcre la faintte Eglife, c'eft à dite, teur faulfe religion ; # 
îdolatries,elt condamne au feu, » ou gUive , fans aulcuno 
graçe, 

^Pff U terrible Tyrannie , meurtre commlfe far l*Ar* 

çhiducq Albert eflant infligé par lesfefûiflet , w /rf, 
/><v /S» cemma ndement eflfojjoiê t$m vivante ah ter» : 
re, pour le fait de U Religion à Bruxelles: En prefence 
de mille hommes. 

T •Archiduc i^Àlhert a mon ftre au commencement de foa 
JLàGouvernement^u'il éltoitfott adonné au l'inquîfition, 
JjJ^J" & defira fort quelle fut exercée en fon pays •• il a faià une pe- 
^" f CC rite monftre de fon intention, eftanr prifonnicre une fille, 
- confetTant la Religl m Reformée à Bruxelles. 

Quand elle futexâminee , trouvèrent leslefuiftes quelle 
demeura toute ferme en la Religion Reformée, & qu'elle 
ïicvouloit changer l'opinion ny parpromeffès , ny parcon* 
traïn&e , ny menaces : pource les lefuiftes , ont trouvé bon, 1 
que par le confentdu i'Archiducq elle fut fofibié, toute \tf 
vante eii la terre : & il eft faicl: à Bruxelles. 

Ccfte fille combien elle eftoit fort fimple en chofes mon- 
daines , toutesfois elle feavoît raiibnnablement parler de fi 
foy, & la retinir quand on vouloit la pcrfuadcrà un autre. 
Elle difoit : eft il befoing de croire aulrres chofes f que les 
douze articles du foy Chriftienne, & la Prière de Iefu Chrifh 
elle n'en trouvoit tien en le Teftament , touchanr le Pa pc du 
Rome, ny de la Mefle, ny de Purgatoire , ny de l'invocation 
de fain&s , ny de les lettresdu Pape, ny de fespardons : & 
pource elleeftima de n'avoir point mérité la mort / mais 
elle pria de n'efiie point enterrée vivâte,côbien qu'elle eftoit 
tombée en une autre Religion, tout contraire à leur foy : & 

elle 
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figure* Nombre 19. 

O^/ tnesfaiÏÏ )evçy y ê fcicl puant de crime 
Crime fui fant horreur t m l'infernal abjme 
Tïcnftvelîr vivants , d*m vient un tel fureur > 
Les Femmes aggraver d'un fi méchant mal- heur* 
Ctjleit te bon Albert d>un rafe favorable 

defirâ que faix , au feu fie favorable ? 
Mais voila bonne faix > fi tu Jets focieux 
Ce ion falut Vlmen^ gaidé bientesHeux. 
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c41e profita rien, en prianuclle eftoit pleinede herefîes & di* 
gned*eftrefoflbie,car elle ne vouloir pas recevoir la Religion 
Catholique,combien que fa Tante, & les lefuiftes donnèrent 
grande peine. 

Ceft Prince def bonnaire( comme on difoit) natif dp ' 
fangd*Allemagne,aperçevant qu'il ne pouvoir, tien efte&uet 
par forçc , finefTe, ou meurtres, & tous les aflafînateurs , faû 
lànts toutesfois leur debvoir, ne troverent jamais bonne 
commodité d'achever leur mefehants concepts, car Dieu 
l'empefcha, ail trouve' quelqu* autre moyen , en s'en alla 
de Bruxelles à Pragh , confukant avec l'Empereur d'offrir 
aux Eftats une paixfaulfe, garnie de parolles belles , mais 
efiants tant de fois trompez, ne reçeurent pas les conditions 
propofecs, & que plus eft ilz conclurent enfemble , que ja- 
mais ilz ne parleroientavec l'ennemy touchant cette affaire, 
à fin que ne futTent trompez quelque jour , parie doulçeuï 
des paroles ; car fi long temps que Toylèau ne prend garde de 
les chanfonnettes du l'oyfeîeur il y a nul dangier , mais 
quand il commence à efcou ter, voila le bien toft prins. 

Cependant fon Excellence s'en va de de délivrer les Vil« 
les eftants encore , foubs la Tyrannie Efpaignole , com. 
me la Ville de Bcrck,01denzeeî,Breforr, & Linghe , & plu- 
fleurs aultres,ayam gaigné les places , ilz fit fortir l'ennemy, 
fansaulcunempcfchement:maisun peu après l'ennemy fit 
une levée de beaucoup gens d'armes, pourempefeher les Vi. 
doues de Son Excellence. Deceft Campeftoîtleprimier, 
l'Admirant & Capitain Francifcode Mendoza , l'Admirant d' Ârragon: 
tient un voi i a : c commençeray à raconter tout ce qu'il a faift avec 

grad camp, r j 

r une armée fi grande. 

Vrayement il ell une chofe pitoyable de lire & fçavoir tes 
horribles efpandements du Sang , 6c adions. cruelles perpé- 
trées par les Souldarts Efpaign6Is,en le pays bas aucunefois 
avec la permitHon de leur Capitaines ^tûïuneroisauffi mal- 
gré d'eux, A dkc 
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A dire la vérité ces gens -circonvoi fines on t bîenendW 
du mal pour 1 amour de nous, ayants toufiours lesgrandes 
«races paffantes par leurquartiers, & principalement en 
hyver les demeures du camp de l'ennemy, & pillementsde 
\ illes & bourgades , eftants toutefois foubs la proteâion du 
Usmpereur. 

Et combien on fçait aflèz feurement la cruauté des B£ 
fatgnols, eftants maiftres, en quelle manière ilz hantent 

Voulu comomdre >cy, leur affaires commifes es pays Imparti» 
aVeftanrpasfubieasàeux.maisallie'z. 

^andlcRoyd'EfpaigncavoitfaitlapaixavécleRoytie 
û«m«T S?n. depenf V ^''^«nol avoitchange 
fi£Efl' a q " , J? a,ett « e « aa °™é au paix, pour 
faire le fin dc<es S uerresfanglantes, tMft tout le mon- 
de en repos: vmyement ileuft eûéune chofe fouhaitablc 
avec pays urnes , & troublez parun ennemiz furieux & ' 
pour toute Allemagne. An commencement donSbonJ 

SS ÏÏSL?S A-f nV ° iaft " P3ys b3S Ies Gouverne^ 
S Kftorfc Îi7 "m Cdaavoit P ro,Iri - Mais Jifant £«P«* » 

* Sffr -Ornent h ne li.l % 

de G, n ,i l'home ' k ^. ° ns - bourgades, & re- 
occ»mn*« u n ■ ' " roicc menaces É tout 
occupant, apres bruants , Ramenants tout : & qué p 3 
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eft les paifans & Seigneurs de places efté contraints de laiïïet- 
ïeur m aifons , & tout leur biens , & meubles, à fin que l'Ef* 
païgnolfuuet logé,& fe mettoyent a la fuyte au millîeu d'hy* 
Ccuauteex- ver, avec les femmes & enfans, pour fiu ver leur vic,a fin que 
tretnc com- ne fuflênt defehirez par les Harpyes.Ccux qui demeuroyent 
^"P 3 ^ près d'eux, ayants la patience d'endurés tout , font reiettez? 
d'eux par force y hors de leur babîtations,,& après miferable- 
ment tuez. 

ïlz menacèrent les Villes Evangelicques eftants foubs 1& 
conduite du l'Empereur. Les Villes impartiales ont envo* 
iez leur AmbaiTadeurs , maîsilz ont mocqué d'eux , Ôc ren* 
voiez,avec.un coui tiou blé, n'ayants poiru leuc cœ mente* 
ment. 

. Et pour dire en un mot , ilz font pari atmee du Roy d'Ef. 
paigne,. parles meurtres , tueries depopulation^pillements 9 , 
violations,!! extrêmement tyrannifez,que la plus cru elkNati* 
on eftant en ceft monde ne pourroit faire plus pire : on ne , 
peut raconter par eferit tout ce qu*eft avenu It pont 
Juger clairement de toutes ces affaires , de raconteray en peu: 
de paroles aucunes, a fin que tout le monde &che ce qu'il cil 
commi la que ceux quifont encore leur amis»eomme les 
Papilles & aulnes Libertins pou noient avoirpeuf d'eux, veu- 
que ces Tyrans ne cerchent pas planter la Religion , mais to- 
talement, eux. exftirper ceuxqulont quelque foy que ce foit J 
&tè faite mai ftre partout. 

Albcrt tQtoit allé en Italie , mais iîavoit eferit un peu dc- 
dmîrant vaut fort fàmilierement aux Princesd'Akmaigne, principa* 
pnt lepaîs lement au Duc de Iuliers,mais quand l'hyver approcha,rAd- 
àesiuliers mirant d'Arragon^ appelle Françhois de Mendoza , eflant 
&Ckve, Maiftre <ju Gamp, accompagné detoute mille Soldarts, à 
* pied , & cheval , palïa par le pais de Iuliers & Cleve , & in- 
continent chaffé la navire de guerre, eftant la pour guarde les 
pays nemrales , & print contre fa promette la place ditte 

' ' - Orioy, 



Ôrfoy, avecle Chaftcau, ÔclcsSoldats duDucde ïuliers, 
cftoicnt contraints de s'en alla* Apres iî s'en va prendre 
h place dielc Al phen, combien qu'il avoit promi à la Dame 
Comtefîe de Paltz vefve, par lettres » de ne faire aulcune ou* 
ftage, ou dommage à Tes places, & dirions . 

A l'inftant on amena ces gens à l'autre cofté du Rhin , & 
baftit à Walfom tout droift contre Orfoy un grand fort , 5c 
fournit la place avec un grande nombre de Soldans. 

Enceftc place y avoit guère à manger, pour ces loups 
gourmants, il eftoit befoing aller plus avant » pour ce ilz s'eft 
allèrent vers le pais de Berghe » & lechafteau de Brouck , ou ^ h ^ e a a u 
le noble gentil-homme Seigneur Ulryck de Daun , Compte de BroAicï^ 
de Valkenfteyn, & O verfteyn fe tenoit , ^ftant foubs la pro- 
tc&iondu Duché de Berghe: Quand ceft vaillant homme 
n'ouvrit pas fon Chafteau , tout i la venue du l'Admirant* 
ailaffiege la place, & baftit de coup de Canons, combien 
que le Compte eftoit content de rendre le Chafteau, avec 
bonnes conditions , & prometTes, devant qu'il approcha, 
mais qu'on ne feroit aucun mal à luy, ny à Tes biens : auflî 
avoit il demandé la Sauvegarde de l'Admirant , pource qu'il 
eftoirun Gentilhomme neutral , fubjeâ à perfbnne fi non 
qu'à fon Duché. Toutefois fi toft qu'il avoit prins le Cha- 
éeau,a il tué tous les Souldarrs, rejettans toute la foy & pro- 
mette donnée auparavant. En fin le Compte mefme, quand 
il avoit efté long temps en prifon , fut miferablement mafia* 
cre par eux:fon chafteau fut pillé^omme on lira cy après. < 

Quand le Compte avoit entendu, que les Efpaignois eftoy- 
ent d'adyiz de prendre fon chafteau par force, incontinent fit 
il départir fa femme ôcenfans, & lendemain il penfoitoftet 
tous fes mcublcs,mais l'approche de fesSouldarts l'empefcha 
car le mefme jour ont iIzenvironné,& afllegé lechafteau, & 
l'ont mi aulcunes pièces devant la piaçe,commç s'elle eftoit 
«nnemic^ faifoient grande force. 
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t En fin quand n'efroii pas afc fort pour refiftetces forces ; 
Ifc il donne aux Efpaignols,à cefte condition, que le Compte 
& Tes SoIdamsVn yroient Ubrem.cnt,cn,fcroat accompagna 
jnfques au place feure. 

Si toft que le Compte penfa de Ce retirer , eft iI prins-& ks 
quarante Souîdan* eft-ants près de luy, font amenez fur le 
çham,p labouré , ou Hz eftoient contraints tretous de biffer 
kur armesA fc defveftir à fin que Ics-habillcments ne foyent 
xompucs en.ma0acrant eux. Les Solda rt font le commande, 
ment & incontinent font il îuez>except un ou denx:A ,1'in* 
fiant vouloit l'Admirant qu'on tua le Comprimais un Cal 
pjtainc le fauva, ayàr peut eftre auître ordre pour ceft temps. 

Cependant, on guarda eftroiâement le Compte en fon 
Chafreaupadaguarde, Se perfonne parloitàluy, quefo» 
Oncle, le Sieur de Hardcnbcrch,& fon Jacquay. Mais le dix- 
^efmeiout.vientkCapkainepres luy au Chafteau ». & pex. 
merta au Compte de s'en aller s'il vouloft:: . 

Il rcfpondit à ccîà, qu'il defiroit de s'en aller -, maïs accomv 
pagne' par le Capitaine, pourfe retirer librement, & il fut ac* 
compagne pari u y.. 

En pourmenant.ça..& là y voyoit îTen paf&nt Je faflgefg 
pandu parle chemin v &champsde fe$5ouIdart&&il fecon* 
îrifra fort, 

Venant près le moulîh d'eau* eftant tout près dé la Revie- 
r« , le Roer , donnoit il charge de tirer les nafles, 

Eftants occupez- en ceft ouvrage , quelqu'un baftit Je 
Compte d*ûn coup qu'il tomba au terrc,.& qu'il ne parla une- 
parole , linon : Q mon Duu, & il mourut incontinent , &Jc: 
Jaillirent la deux jours. 

Ainfife mourut le plus Noble Seigneur , lequel 'n eftoîr 
pas feulement honoré de fes inhabitants ,.ou fobie£ts,maisil 
eftoiteftimé de tousceuxqui vivent fur le Rhin , &. princi- 
palement de ceux de pays bas : car on ne faifok quepader cîc 
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ta dextérité, & probité. 

Paffé deux Jours ont ilz j ctte le corps defun£t en une mau 
fonnete, ton t près la place ou il eftoi t tué , & mitcn t le feu k 
dedans, ainfî le feu confuma tout , & on n'en trouva rien 
deluy. 

Voicy le miroir en lequel tous les Princes d'AHeraaigne 
fe mireront facilement, quelle fin ilz auiront, quand L'Ef. 
paignol aura toutgaîgné. Pourtant il feront cauteleufemcnt 
fi à bon heure le font ce que les Eftats de les Provinces unies 
ont fait}, ceft , reietter Je Joug infupportable de fon doSjde. 
vant que les Efpaignols de viennent maiftres par tout. 
SanTenpiU Pal ^ quelque jours devant qui lz perpétrèrent ceftaief, 
ïse) ' fatâ,ontilzprinsla Ville deSanten, apertenantan Ducdc 
Cleve, Se 1 ont tué quafi tons les hommes & femmes , aptes 
ilz pillèrent tout fans empefehement. 

Ayants achevé cefte belle befoîgne n'eftoient iîz pas con- 
tents de ceft butin^mais ilz s'en vont plusoultre,&prindrent 
les Villes, Reez, Holft, Dînflaken , en Burich, avec les me- 
naces de le vouloir tuer leur tout la mais les citoyens les con- 
tentèrent, donnants toutes leur meubles. 

Hz démolirent toutes les Fortereflès du pays, tuants & chat 
fants les guardes eftant la , 5c à bon droift , car le Seignor ne 
confentira j amais que les aultres Souiaaus foyent,ou luy efîj 
eftant maiftre par tout. 
Wcli faiâ Ayant Tefpoir de leur paiement s'en vont tout droifla 
accord* Welel , mais la fiege fuft empefchëe , par l'accord faiû avec 
fAdmirant,que les citoyens paieroyenteent mil daeldres, & 
mille vaiiTeaHX defroument. 

Les cruels & fanglants chiens apercevants qu'il n'eftoit 
poffible de opprimer le pays bas ,& qu'il cftoient deçeuzen 
leur intention, eftoiem il fort comoucez , & mifdîrent à leur 
propres Capitaines & Chefs , difant eftre tiaîfilCS du Rcy > * 

mefehants en km aftaices, 
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. Quand la moytie de cent milleDaelres eftoit paîee,deman« 
dcreiHcnlcpaiemctdu reftc d'argent pefan^autrement l'ac- 
cord faoit rompu , & les Soldarts du Ville eftoient bien con- 
tents, d'attendre un affaulr, ou deux , mais la Marefchal de le 
trouva bon , & en telle forte fe départirent les Soldarts de 
Berghc. Adone le Secrétaire du VilJe trouvaiune belle prac- 
tique, dlfant, qu'il clroitbefoing dereçevoir l'argent & le 
ble ; fi ne voulurent pas , qu'ilz eftoient preftsde deffendre 
fa vie , & biens , mais Signor n'ayant pas le courage de bata- 
iller recevoir les deniers. 

Ayant receu cette bonne fomme d'argent, ont ilz pillé 
tous les bourgades autour du Ville , car les paifans n'avoient 
pas lesarmes au defcnfîon* Et après l'Admirant impetra de 
Je Prince deGulich , qu'il commanda au Magiftrat , de fai- 
re fortir Us Mmiftres d'Eglifc & qu'il reftaureioit la Papau- 
té- 

En cette forte il vouîojt qu'on changea tout le Régiment 
de Villes à fon appetit^cac il eftoit maiftre par tout. 
Ces Briganc euûent volontiers paile la Keviere deYfc^mais 
l'eau ertoit trop haur monté, &pource ilz retournèrent à 
Emmericfc, ou les citoyens les reccuren r a mia bl cm en t , car L 
ilz ne demandèrent aujtre chofe que faire leur retraite en ienneniy 
h Ville . mais l'Admirant voulo* la fournir fon armee,com- SEmSh 
bien qu'il eftoit impombic. 

Adoucie Gouverneur de la Ville difoit; Aceffeheure 
jcvoyquij eilvray ce que les Geux dirent , q Ue l es E/pai*. 
no s fontinfideJesen leur promeffes : le Capiteine Ei4£ 
nolrefponditrqueleschofes touchant aux guerres fecli a rT 
gent maintefois, en une heure : par celle patelle, on paîa ces 

ïuTn3" S:niâiSt0me r eS trom P clies& tyranniesonc 
guère profite a eux,car tour le mode apercevoir leur cruauté 
«gouvernement tout crueJ. 
Apres ilz s'en allèrent vers Dotcchem, une petite Ville, & 
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tîle devint incontinent en leur mains : mais pource que ta 
eaux montèrent fort hault, s'en allèrent vers WeufaIe»com 
weà Muniter, Boeckholt & auitres places, &les paifaj 
cftoient tretous en la fuyte , devant la venue de ces Harpyes 
En telle forme ont iiz prïnsen la Duché de CJeeff, entre la 
reviere de Lippe , & Yfel trente places. Bellinghof eft p r i m 
par force, & on tua tout la dedans , pource que les bourgeois 
laifoient refiftence au Roy. 

Impel apartenant au Sieur de Diepcnbrcck, ont ilz totale 
ment ruinez Scbruflez. Laeftoit une femme enceinte, $ 
parie fureur de ces gens eft elle tranchée en pièces, & l'infant 
mètre* quelque part. Le Sieur mefme ne pouvant cfchapper 
eft pnnsd'eux,& pajé grand rençon. 

Pareillement ont ilz befoigne en les places entre le Lippe 
&IeRoer,ouiIzontdeftruia, bruflé, pillé quinze places 
fort planantes; ont ofté toutes les mcubles,joyaux & grains, 
Jaiûants les inhabitans tout nuds , fans aukune provifi' 
onde vivre en l'hyvcr, & plufîeurs morurent de famine. 

La chafteau de Scbulenborch eft canonné & deuruicl- 
auffi leDiocefe deWerden, & Eflen, ou ilz abuferem fort 
Jes femmes & filles. La petite Ville eft demandée par la 
DonFrancifco Velafco, par lettres, données de l'Admirant. 
Le BourgemaUrecs difoient , qu'ilz n'avoient pas congé 
d'ouvrir tes portes de leur Prince , l'Evefque de Coloîgne: 
aufli difoient il , qu'ilz n a voient pas mérité aucun eoppref- 
uondeRoyd'Efpaigne, demandants feulement dilay peut 
trois jours. On concéda pas à eux une heure , & on com- 
mença à canonner tout à Y heure < on abaftit les murailles, 
onfaifoit une rue parles maifons, en fin ilz eftoientcon- 
trainâs de rendre la Villcan grâce de ces Tyransrconfervants 
a peine leur vie. Don Velafco entra en la Ville avec treize 
ce ut hommes» 

.incontinent on envoh à Dortmom mille chevaulx, 
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eeutdeîa Ville defoient^cfttc une Ville d'Empire pas fub. ^jj* 
ie#sau Roy d'Eefpaigne: &à l'heure s'en alloient les EU entrée au 
paignols pour ceft temps , & pafferent pat le Compté deP aisde 
Marck. ' Mai?ck * . 

rEvefquedeColoigne ayant entendu ces affaires de les 
Efpaignols , a il envoie fes dépurez vers PAdmiranr difants à 
Juy, que Ton affaire eftoit contraire au ï Empire,& qu'il feroit 
une honte à cous ceux delà maifon d'Autriche: mais il ne fc 
fbucia point* 

Ilzavoicntauflï des entreprinfes furaulcunes vi]Ies,de les 
prendre par rjneire,devant lesPortesfe logea nrs, mais ilz s'ont 
maîntefois gaiilaidement repouflèz. 

En fin font ilz devenu au telle hardiefle , qu'ilz marche* 
lentvers Ottenfteyn i une place apertenante aul'Ele&eut 
de Coloignc , 6c ii le voioit l'affaire mefme & n'ofoit l'em- 
pefcher. 

Hz demandèrent îaVille d'Ofenbruge,pour délivrer à eux; 
ouiiz menacèrent piller la place, mais l'accord fit les s en 
aller & départirent àPaderborn, &ceux delà Dioceferen-, 
ç onnerent la Ville , fe délivrants de leur Tyrannie efpovan* 
table. 

En les bourgades ont ilz prinstoutlefroumenr, & Je paî- 
fan eftoit contraint; d'acheter d'autre,pour entretenir, tenic 
fes propres beftes. 

Hz demandèrent par tout comme de eouflume IepainiUprenaêt 
blanc, combien que le n eftoii point. les «nçons 

Quand les paifans demandoienr à quel droiâ ilz faifoient , de les sdz 
telles outrages à eux,& pillèrent tout ê Hz refpondirent,que ' 
tou? lesgensdu pais eftoient contraints de nourrir le Camp 
du Koy d'Efpaigne, contre les Rebelles. 

m menacèrent journellement le Compte de Lippe , & 
«^enthem:&ilzontforttormenté leurîurifdittions. 

Unand on difoit au Barlottc , que ks Supérieurs en le 
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f e e m ocque Kteytzpfennoiten mal part,ce ma! gouvernement du Camp 
de les du Roy ; lay foubriant refpondit montrant a fon doigt fur 
fcrcyti, U ne vachc^u'ilz le fouciercnt moins deces Princes, que d'iu 
ne vache. 

Quand les Ambaflàdcars de ces Princes fc départirent de 
l'Admirant , âilmocquèd'eux,donnant la fique , & plus 
fieurs chofes defhoneftes:criam après eux : Latherano , Lu- 
therano. 

Les Eftats apercevans les outrages desEfpagnols,ont trou; 
vé bon de mettre la main à la glaive, & 1 on a depefché le 
Prince Maurice leurguerrojer rîdel pour: aller vers i'abbaic 
de Elren,attcndantfonenneroy la. 

! Mais quand PAdrairantcntcndit que le gaillard homme 
de guerre, condu&eur de l'armée de les Eftats eftoit au camp, 
J'Admî & 1,eil 'p e f Cfia i e P a ^ a gepouraliertoutdroitperle Yfel , ôc 
va ^un!P iusavant P arIa Veluwe î va il vers Deutcchom, ptennant 
fier, la Ville.aprcs vers Doeiburch,fituéfur l*YfeI , mais fon Ex- 
cellence Tavoit environné avec fon Camp, & pourtantilfc 
détourna au chemin de Munfter,ou il nctrouvoît pas des en-, 
nemiz,ny Souldarts pour batailler, comme après à Flandres, 
&ilmonftra la .fa tyrannie,chaffants tous les paifants, pillant 
leur biens & bru fiant les habitations, & les chafteaux de tou- 
te la Noblcffe. 

Quand le grand Admirants'en alla vers le pays libre , y 
a voit d'aucuns Efpaignols prins , que les Souldarts de fon Ex- 
celiençc,confe0an$ comme il eftoit vray, qu'il n*y avoit pas 
d'argent entre eux,& qu'ilz ne faifojent que brigander,& def- 
robbcrlespoflfetfionsd'autruy : & un peu après senfuirent 
beaucoup de leur gens fans eûre pajez, &par faultc de vi- 
vres. 

Cependant que les Mendoza s*en alla tout âl'entoar,s*cn 
alloit fon Excellence vers Emmerick , à délivrer les povres 
citoyens foubjougez par les Efpaignols,lefqucls il cfiaffa hors 

la 
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iJ i^pîaç^&îa remit es mains du Ducq de Ckeft 
tff: CcftAdmirantd'Anagoncftdevenuàtcllehaïdicife^u'il 
m ne foucia de perfonne , 6c que plus il fe mocquade V Empc- j. Amtafrai 
leur mefmes:fâi(ànt feavoir fa volonté par 1e Charles Nutzel, & 

ur de 

m fonArabaffadeur,ceschofes. Qu'il eftoit emet veillé , qu'il l'Empereur 
pit| ofoit entreprendre fi exprelTement détendu à luy, qu'il avoir ^ 
H contre fongreprins la ville d'Orfoy,& que les Efpaignolsaf. 

fez cruellement & indignemeut comme apartient aux ve- 
rdi leurs & brigants,& vrays ennemiz » avojent tué & ruiné tout 
iî le pays la à i'enrour,eflants reçeus à bonnes conditions com- 
bj,: meamis & alliez : & qu'ilzavoientdetenuzen leur main la 

ville d*Orfoy,promife d'eftre rendue , quelque dix ou douze 
ni jours, & qu*apres la Ville de Berck fufTet prinfe , qu'on feroit 
loi départir à rinftant tous les Efpaignols hors le pays libre & 
,: je le penfequ on kferoir apurement , mais je voyque je 
ig fuis trompe par vous,& je n'ay veu qu'une promeflfe fi m pie B 
l & un hollil maniement des affaires : & après tu mefmeas 
lilj faiâ un tour, & l'avez prins aucunes villes , ou par forçe ou 
se finefîe.chargeant le citoyens de donner le tribur,ouen argent* 
j tt ou de vivres,comme il venoità poincl: , comme j'ay mcfme- 
II; ment veu,recournant au Iuliers , commen t on a prins de vil- 
i 0 | les par force comme s'ilzcftoienr ennemis, lesauîtres eftoy- 

ent contraints d'apporter de vivies, & fourniflement de cho- 
j Tes neceflaires, maisauquel regard feront acceptez ces chofes 
■i devant l'Empereur, & non feu kment de lesauîtres Princes 
t pj d'Allemaigne, mais auffi de toute l'Europe , vraie nienr ces 
$ Seigneurs feront bien advifez qui ne défirent autrechofe que 
rtJ j deffendre leur Villes &, jurifdiclions'contretels fatigants $z 
»à voleurs. 

On vaconjoindreaujourdhuicesdeux familles, deKIeve 
^ & de Lorraine par mariage. Quand ces Priuçes Caiholi- 
m ques , ayants fi long temps vefeu en la religion Catholique, 
( 10 j verront les eglifçs en t«lle forte pillez , les clpiftrcs difiipez, 
ï V s, \ les 
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lMmbafl*. ïcs Religieux mcfchantemcnt traitez , les Nonnettes & fîifc 
deur parle honeftes abuiez i & les plus mefehants du monde amenez en 
tlm • * es P a ? s tibies , lequels ont tout dédié à l'honneur dé Dieu , 
- foulèayec les pieds-* que feront ilz? principalement quand ilz 
en tende ront qu*on a raid injure a leur Ambafladeurs, cftaflts' 
par tout libres.comme il efr avenu àmoy mefme,allant parle 
Rhin , vers la Ville de Cleve. On Jugera affcurementque , 
toutes ces affaires fefont ? audef honneur de la religion , & la 
maifon d'Auftriche, ayant toufiours régné pailiblement , & 
non feulement s'oppofé à rencontre de ces ennemis , mais 4 
deffendu fes alliez. Pouree je craing , que Dieu punira non 
feulement le Roy d'Efpaigne en peu de temps , maistons ceux 
gens meurtriers,brigams, & voleurs,faifants ces outrages pat. 
my les pays libres. 

Et pour fatisfaire mon Office, je fuîs d'intention ce ft nui- 
làblc de dolent Ettatdu l'Empire, fignifler au l'Empereur , & 
luy raconter tourcomme j'ay veu mefmes. le prie pour le 
dernier, voflre Dignité, de 1 empefeher ferieufement dWfna* 
vaut toutes les opprcfîîons,& fcandales , & de rendre au Ducq 
de Cleve les villes prinfes.&chafteaux occupez :& qu'on ame- 
né Tarme.c autre part, qu'on recompenfe le dommage donne, 
& qu'on n'en baille loccallon au plus grand mal. Vrajement 
ccft tout (combien que voftre Dignité ne feray qu'une chofe 
honnefle & Iouable,vousfervira pour une renommée exopta* 
ble,& j'attendre de cefte chofe iemonfticc,M icfponce bonne 
ôchoneue. 

Telles & femblabîe plaintes font plufieurs fois faites à 
ceft Chef de rarmee,mais il n'a rien,rcfpondu,&:ceux deBruxj 
elles n'ont rien dicl , que feulement , il fâuldroit avoir pa- 
tience. 

X* Ad mirant promettoit par paroles, qu'il defehargeroit le 
pays de cefte armee,mais il faifoit touteonrraire, quand il ne 
feavoit s'excufer,difoit il. La neceffitê rompe la loy : & à un 

autre 
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^rfefoisîlefervicc 6c neccfîitè de Dicu,&kRoy d'Efpaigne* 
demandent autant qu'il ne pou voit tenir fa promcfTe.C'eftoit 
vrajemenr une parole point agréable à un Alleman , qu'on 
cherçoit par la deftrucfcion & ruine du l'Empire , le profit, & 
que les Prinfes^ôc les Eftats dul* Empire ,eftoient en peur de 
devenir en une extteme fervitude duRoy d'Efpaigne, & ceux 
du Court a Bruxelles* 

LMntcntion principale de TEipaignol s'eftend à cela, & le 
Roy d'Efpaigne adfpire à cela, de continuer une Monarchie, 
3tle defir infatiabJe eft fondé fur la domination de toute 
^Europe , a fin qu'il pourroit en les Provinces unies, &les 
aultres fouler foubs les pieds tous ksdroiâSjCk Privilèges *'Eipaigr 
denozanceftres. On a veu que l'Efpaignol n'efpargne à per- f^rion 
fonne, & ne s'oblige point au foy donnée, ou promettes : & ne. 
à cette heure il les à ruiné îequels il eftoit accouftume de con- 
ferver, eftams demefme Religion comme îuy , & toutesfois 
Jlz difent, qu'il font tout pour l'amour de le Religion Catho- 
lique* Chafcun jugera facilement, fi Ton traifte en telle for- 
te ceux delà Religion Catholicque, fî l'on les ruine jufques 
au dernière haleine comment on rraiclera ceux qu'il ont 
prins les aimes contre iuy, aiants une Religion tout con- 
traire à Iuy, & fes Soidarrs* Chafcun Chrefiien, & ama- 
teur de fa liberté fe mire en ceft miroir , & cerchc ce 
qu'il eftbefoing en cefte affaire: premièrement de réconci- 
lier avec le bon Dien , faire pénitence de fes péchez, &le 
prier qu'illuy plaifede délivrer les Provinces libres de cefte 
Tyrannie- après faut il prendre un coeur inerTroiabïe, pour 
fe deffendre avec les femmes & enfans & la patrie, à rencon- 
tre de ce s Tyrans , meurtres , & vaftareurs de terres, ne fou- 
haittans que noft re corps, biens, & provinces,& batailler con- 
tre un ennemy fi cruel , jufques la dernière goutte du fang, 
comme on à faidt noftre Prince, aymât plus toft mourir avec 
1 honneur ? quc d accorder avec enx.qui ne font compte ny du 

V 3 fer- 
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• «cntou promcfles , 6c fe fu jetter en une perpétuelle feryità; 
tude,de plus pire que foubs le Turcq. 

ErDepuisIes Capitainesdc 1 armée Efpaignole cxcufent 
leurfaicl mcfchant, &inexeçufable à rencontre les pays # 
;urifdiclions apertenants au l'Empire ^difants, qu'il cftoh 
ainli conclu en le Confeil à Bruxelles; 5c que le Mendoz* 
avoit rec eu un courrier de la , expreffcmant donnant l'ordre 
de l'avancer incorporation de pais, & Duché de Gulick, 
pas retourner ceft hy ver avec l'armée en Brabant & Flan, 
ares , a fin queles inhabitans ne foyent chargez de Soldats,& 
plaindraient de leur infolençe, & en fin ne feroient preftsde 
de donner les exactions Ôc tributs accouftumez : On peut jq. 
gcr qn'el Confeil fe tient àcefte heure encore à Bruxelles; 
11 me femble qu'il y à la encore les gens de mefme intention 
que ceux, qui l'ont conleilld au Duc de Albe la Tyrannie 
horrible, & les efpandements du fang commues en pays bas 
ont avancez, qui n'ont pas autre intention que ce le confeil 
criminel juge , de contraindre au Tobeiflanfe entière , tous 
ceux qui ne font pas de leur humeurs, ou par finene, ou 
par famblant du droiâ:, par armes, ou fans armes, pour 
itabiiit en cefte partie du monde, une Monarchie iJIuftret 
mais il n'eu jamais parvenu encore à fon but, car les Hollan- 
dois, ScZelandois avec les Provinces unies, ont délivré le 
paisde Geldre, & la Frife avec la glaive, ScPont empefehé 
qu'il n'efk pas monté au le plis hault degré de fon arrogan* 
ce. Dieu veuille que nous ne le voyons oneques, auYa. 
lut de tous les inhabitants , & profeaion de la Reîigi. 

on Reformée 3 fiiong temps prefehec en les Provinces^, 
nies. 




Dxf- 



perpétra au 'ïiiys-'Ëat. g* 

Difcoiirs louable. 

Touchant le mort du Roy d'Efpaîgnë 

*t PHILIPPE deuxiefrne, 

Kl ft comment il eft chaftie fer la mi» de Dieu , devant 

«il qu'il mnrut. Vnvraytnireir four les autresTjram , 

fmvatHs le meÇme faiû. 



dit 

* «meurs tyrannicques,., „ tllc C1I la ^ 

Dieu comme une vierge forces Pays bas , en fin à il pJeuà 

" Dieu dofter hors Je monde cefte vierge , non pas vifle. 

* ment, mais d'un doleufperpetuel , a fin qu'il fentiroit en 
» qucllceftat avoyent efté ceux la.qui ont cfié bruflez d'un feu 
. petit,* penduz par les pieds en haut, vivants encore deux ou 
5 tl r °i s > om . $ ma ""efo«, ont e/lè penduz au gibet , qui ont 
J eftç penduz au gibet Amplement liez ou eflranglez Z Z 

fcu e r s n rr ZâQfaCS '*T omcfl ^ fl l«P«fo«"puants&ob- 

rc feur plufieurs ans,& après mourir miferablcment, par faul te 

ft de vivres ou difette: qui pa, fes Gouverneurs , ftWfiï 

g glants font chaflèz hors le pays, liants tous leur bkns aux 

f. l ok ™ & bri gants , par povre.eavec les femmes & "Sans 

liî» font evanouizsA fin qu il feaurroir juger que e'Tfloifde doit 

» ^^engoifiès, quand on ne voiiauUe kS^fe 

&affliÀi? U n Ve i? EfClitS àec ™W> ont veu fos douleurs 
& affluons, & lèsent noté, &nousfont entendre" qK 



ont 
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onteftéfainâcs tribulations en lefquelles il eft tombé, par 
la main de Dieu, Srqu'ilzfom avenuzà Iuy, comme à mi 
artiy du Dieu, & un Manir ; & que plus eft le Pape Clément 
le hui£l:iefme,a confirmé que ces irouments eftoiem certai- 
nes fignes, que le Roy d'E/paignc cftoit le plus fain& Roy.vi- 
k vant en terre. 

p q II y a un Autheur , eferivant unechofe eftrange, delà* 
quelleil fcah autant que nous, que quand Ta me du Roy eft 
fortie hors le corps , qu'elle s'en alla tout droicîau ciel > que 
le fils de Dieu Iefu Chrift Je rencontra avec les Anges fainàs, 
parlant ces mots. Le benedit de Dieu venez au Royaume 
de mon Pere, pofîidez le Royaume éternel, lequel vous avez 
mérité par les douleurs & tourments. 

Cen'cftpastout ulvaplus avanr : à feavoir, quele Roy 
Philippe deuxiefme> eft eleu pour un Advocar» &que ceux 
qui l'invoqueront , feront à cette heure plusaidé 3 q'u* aupa- 
ravant quand il eftoit vivant &qu' en peu de temps fendront 
fbnaffiftançe. 

Ces aveugles Caiholicqucs, qui veulent donner foyà 
ces inventions humaines , feront uncfoîs Ja preuve, d'atten- 
dre fon afliftançé,cftanîs en peine * & G font trompez poue 
rien. Ceusdela Religion Reformée ne croironr jamais, que 
les Tyrans ayants fait mourir tant de gens pour le fai& de la 
Religion feulement, & ont defolé fi belles provinces, & pays 
fleuriflfants per continuelles Tyrannies, qu'ilz prient pour 
nous au ciel. Hz jugent , que tous ceux qui font meurtres , 
pillent, defolent les Royaumes, congregez par Dieu, & pro- 
vinces ruinent qu'ilz reçeveront après cefte vie leur recom- 
penfe , en une place ou leur autorité vaultrien, mais font 
çftimezmalfa&eursôc mefehants, dignes de punition éter- 
nel îe. 

Ceux delà Religion jugent, que Dieu eft un ennemi de 
Tyrans , &que luy donne la punition, à eux quand il veuis, 

qu'il 
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pai ^trilfâît la guerre pour fonEgHCc, & qu'il fetîre les ïyrani 
Hti IiofSleGouvcrnemcnt, quand il veult délivrer Ton peuple 

de la Tyrannie, donnant paix à fon Eglife, après guerres 

cruelles, Scperfecutions. 
y,vl- Combien que ceft ïiatteur a mlréfort les douieursôc 

jpaffions du Roy, par fes mérites > toutefois a il eferit la veri* 
M. i^ , qu'il ny avoit pas une place en le corps du Roy Phi* 
} H lippe libre de douleurs , excepte les Efpaules, autant qn'il ne 
M fc pouvoir remuer, ny changer fa place. 
nW- , Les Apofturnes avoient occupé les corps , de haut juf» 
N ques à en bas ; A fa main droite y avoit deux doigts jeu a ns 
m une boue continuelle : il ne permèua pas qu'on le manioiti 

En tel cftat eftoit il un an entier. 
Les gouttes avoient travaillé les Corps Cxans devant, de- 
<aj dans les parties intérieures. 

m* La fièvre heûique le tourmenta toujours, Ôc après la 
M! quartainc , & la double quartaine, confumants cnfemble 
Je Corps , qu'il eftoit comme un efeorce: après le priât 
W le lieux du ventre , & changea en fin de lâng , fi miferac 
«a bfcmenf, qu'en vingt «5c deux jouis on ne changea pasibn 

f Ce tleux du lang donnoit un grand foif au EftomâcftV 
ddi qu'il n*cftok pas à cfteindre. Par ces continuelles evapoJ 
m rations, le douleur de la teftefe continua partout, &enîes 
mi jeux une pafïion affiduelle , ôcrhaîcnie devint totalemenc 
puante. 

jwj ; En le Corps; prindrent fa domination les hemeurs poîg- 
* «ants, donnant une continuelle afpreté, &par ces tour* 
of| ments il dormoit jamais, 

,cï ' Ie pl«s grand apoftume eftoits'ur Ton geno.uil , les aul- 
tres ne pou voient reduir en bouëpar médicaments, & pat 
i * neccûlte on les ouvrit par la lancette , en lefquels eftoit 
u ï » ca *^ ftombxç çje pou^ & grande quantité de bouc: ne 
u Ji ' coulani 
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feulant donna grande puantifc , qu'il n'y avoir petfotint 
presdaluy.carluy mcftne ne lentoit paVvotonuets, 

Par tous ces maulx, en fin, il m mat fortmiferablement 
en puanrcnr & l'ordure, retenant foname* tache de tantdç 
ïnefchancetez- ' ' 

11 penfe qûeiuy eftantefi tels douleurs v a fenty la main 
de Dien , &: qu*il - y: la haut un autre plus grand ' que hik 
squi ne veult pas qu'on traite en telle forte avec le fan» 
^humain , Ôc !c 'efpandre comme Ci fuit de l'eau de la Revîerç, 
dînais qu'iï. cÛ befoïng qu'on prie les homftKS' au-tb^lesa, 
-menant par ïeut doulceu # * àiâvitéide: parûtes £'& pas avec lç 
feu, & gibet. 

Toutesfois jVfpere qu*iî : a confefle fès péchez , & qu'il a 
prie* de Dieu pàr4on, au fokit de fon ame. 
Tes Efpai- Qn fçait aiTeurement que îa Tyrannie Efpaignoîc à M 

commL 1 nr î1o . il ^ uïement fon debvoir en les royaumes eftranges , mais 
ment ^.principalement en ces dix fept Provinces unies que te 
Jpms, Ghefdeces Tyrannies , a mérité d'eftre nommé entre les 
plus grands tyrans du monde, ^quafj îc principahil furpafk 
Néron , Caligule, & Diocïetiau: 5c pourtant eit ilavcnn'l 
luy, comme à les auîtres ; & il n*a rien faiû de profit parces 
meurtres^ Tyrannies , & que pis eft, il a perdu plus , qui 
n^voitàu paravant v c< aïnfnout le monde fc mocquede luy; 
d'avoir p nfé gaigner, & il perd. , 

On feait en quelle réputation auïçmrdhuy font les Efpaig- 
Bols, par fes Tyrannies. 

Pource qu'il ont haiz tout le monde 1 , font ilz haiz par, 
tout: iiz ont attenté à fubiger la grande partie du monde, 
pour eftablir un Monarchie, à cefte heure , il nyaperfonné, 
ny Roy,ny Prince qui donne foy à leur ferments : & quand 
il eft po(fibIe,on cherçe de les quiter par tout. 

D'où eft ce que ces troubles s*elevcnt an l'empiré ? pour- 

' '«^'oHae-vciiltendarexbpauçn le faift de h reiprî l 
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pont avoir faifon de faire la guerre contre eux J comme à 
bondroift, comme le melchanrconfeillerGranvcllecon-, 
fçilJa au Royi qu'il avoir bonne occafîon pour contraindre le 
pay$to 5 à fo& ©bei fiance , poureequene voulojentobrernv 
perer à liiy,ea Kfai& de la Religion. Par ce moyen cher^ 
çentilztoufiours ïrjccafion de faire la guerre* 
Mais que fera ce 5 1 adviendra i eu* , comme àaultrcs;]es 
t k Chrétiens les îrcjèitctt n ^p.fi n : ^ <k Je;uï nom ne fera pas 

îi om mé entre les nom n* s , . 
j.kj H fcmble que fa main àv D i eu & fon ire s eleve à rencon- 
tre lamaira^d'AuïrriciïeA k Roy d^fpaïgne^ qu'il veut 
cjunged.es Royales: au paix o^ 0nde , cn lequel ilzont m . r £ 
machine tant de guerres , * trou bk. £ ,^^^|f A ^* 
defbonnaires, eflanrscnnemiz de toutv roinc & defotatibn • che,& le 
ayant en horreur la Contrainde de la confc^ çc p0 ur laif Roy d 
fer chafeun en (on opinion , & ptereçr ft* dlglon àfon^ÊL 
(ji appctit, à peu» 

in Ic P rie <î u ' il veuille permettre de les av^^ cn 
iirc l car affaires, contre les ennemiz du repos, &menei a i n fi 
leur gumes , que i'£mpire crue! tombe d en hauit en %L 
& que après qui font adonnez au pnx& repos , obtiennent 
le gouvernement pàr l'Europe: car ilzont c fie' contraints 
à ceftegeurre&fËmpeveur avoit juré, en ptennant i*Em^ 
pire, detraifler en telle forte avec tous les Prinçes d'Alle- 
,ï niagne if qu'ijz feiôyenr tretous fubieûs à luy \ tant en ReK 
ligion^qu'cn Iegouvernement:mais j efpere qu'il fera trom- 
pe en Ton deflein , & que Dieu donnera fa grâce, qu'ilchan- 
oui gcn (on P ro P 0S œaugtc tons les Catholiques % qui ne défi* 
rent autre chofe que toute k Chrettienncte foit changée à 
leur appétit, fcttetous autres foyent maflaerez ,ou chanez 
hors le pais. 
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Les Efpaigriols eiloicntdc meftne intention, corn men- 
Cents les guéries ci viles en pays bas, mais ilz font à cefte heu- 
pet X z reen> 
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l&ëïCOïôreiettez hors les principales ptovinçes deffendati: 
tes leur Privilèges & Religion , & louent le bon Dieu de leuï 
vi&oires , car il a faiâ: meurif beaucoup des ces ennemiz en 
ies guerres; je pente auffi qu'il n'eft pas befoi*gau Roy de 
tenir à cette heurele livredes comptes, pourvoir les def, 
pens ou Tes fouIdarts,car il n'a pas quafi ri' n > ayant defpandu 
$ôut,& changeant fon argent en euyvrf» 
t II cftcognu à tout îe inondè,que U&o? Philippe ledeux- 
acfoie,eft devenu par les guêtres en^ e dc b tc [ qu'il a fallu 
Sàitlirdeuxfois,auxpajcments: qu'il a voient prefté a 
Juy grandes fom mes n'ont iK <te Ç cu: &Philippcletroifie£ 
tne,a faid le failliflement ^ ois fois ' Voamm ilaeftécoru 
traina,ne pouvant p}r 1<nenci h mmt)âcûitcAvec l«Pto- 

le Roy ^ n Ç« unies ïa rrejp4> our douzc ans: avcG l>adviz duKo y & 
d^aigns ïiançe^oytd'A^ctcrreAdeDenemarcfc, &plufieurs auL 

très Princes c^^^c'rezJ'Allemaignç- 

Cefte ^cfve eft publiée par tout en ces Provinces l'an ' 
1609: c* Avril & May , & elle eft parvenu jufquesau dernieï 
an . p*ais il eft apparu comment il a tenu fes promenés , & les 
gicles jurez avec obligations fort fermes, car ilzont defrob- 
bez les biens desmaiflres de navires,les mettants au prifon , 
tourmentants & menants aux Galères : eftants au court a 
plaindre lesinjures,& recevoir leur marchandife & navires,a 
on moeque d'eux,(âns expédier leur affaires : quand ilz avoy- 
ent chargez leur navires,ilz ne pajerent point la voi&ure : & 
cette année ©n a faid une catalogue de tous les domma- 
ges faites aux inhabitants de ces Provinces unies , a fin 
que les Estât s Gêner aulx renvojerent au Duc 
Albert , & Roy d'Efpaigne , pour pajer la dcbte bien gran- 
de. 

Mats on juge que tout fera de rien , & qu'il pajera comme 
auparavant. Le Roy a défia à faire fon argent à fes propresaf- 
faites, car il par tout une guerre grande, & le Pape de Rome , 

Sd'Hnv 
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^l'Empereur demandentunebonnefomme, pourfoufte- 
iiirieurcftar^Ôc pajer lesSouldartsefiants en leur fetvice,cn 
ItalMavoye^AHemaigne^Bohefne, Hcngaric , & tous les 
quartiers du monde. 

La raifon dequoy la Roy d'Efpaignea faiQlaTrefve avec* Pourquoi 
les Eftats Gênera ubc, eft celle (comme ie penfe) le principa* fg Jt*2s* 
Je , qu'il feavoiteftre àifette grande d'argent en fes banques > Trefve^ 
& qu'il neftoitpofîlble d'endurer une guerre fi longue, & 
confumants tant d'argent : & que navires des Eftats eftoient , 
toujours- devant fes Revieres, & qu'a Ja fin les Carac- 
ques allants aux Indes Orientales & Occidentales, noferoy- 
ent faire leur courfes, eftant trop dangereux s'hazarder , en 
prefençe de tant ennemiz devant l'Efpaigne. Et après le 
vailliant guerrojer. lacob Heemf kerck natif d'Amfterdam 5 
Vient hardiment devant fes chafteaux , & t /â fiote puif. 
Tante & invincible , & c craigna qu'il monteroit jufques 
au S EVILLE rv i-ISBOA, ou quelque autre vail- 
lant Capitaine après luy. Pouree eftoir iJ befoing de faire 
la Trefvc, ayant reipoir,queles Provinces cependant devien. 
droienreu troubles, ma/s (grâce à Dieu; il n'eu* pas avenu ï 
ou qu'il empoigneroit les mm de GuJick& Cleve : car on a 
aperceu, fî tcù que Ja Trefve efloir faiûe , voila le Duc de lu 
iers mort : fi toft que le Roy d'Efpaigne entendit ces nou' 
Velles , il prenden 1a main , ledroia de Nieuwcnbujeer 
contre le Duc de Brandenbourgli , & le SPINOIa' 
occupa Je pays , & prennoït les villes comme enne- 

MaisparJagraçede DieuIesEflatsGenerauh &SonEx. 
ccllenee Maoricc, Prince de Kaflau apercevants Je train me- 
chants de celle guerre , t'en vont au champ , en empefehen t 
h proccdcuie de Spinola , n cullen t fa âk eela , il euft 
Pas efle content avec B E R C K , W E S E L / & A I X , 

X 3 mais 
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maïs H euiTet ptins EmmenckjDoefborch, & la ville dcZufî 
phen,avec les aultres. 

Er quand il euft arrivédevant les Provinces unieSjil n'euft 
pas penfé delà Trefve , voyant faire quelque profit paru* 
nèfle. 

Anconfeil à Bruxelles.&en I'Efpaignc,oh trouve de Re- 
nards vieux, feachants faire tout cauteleuienicnr, & tromper 
le monde ; mais on trouve à celle heure de jcufnes Renards, 
cftants pas (impies , combien qui font apprentifs. Si toft 
qui fon arrivez au camp , ont Hz faict leur forterefies dedans 
la Ville d'Emmerick,& vpila fennemy s'avance rien. 

le ne voy aulcun profit que l'en n cm y tient tant de gens eri 
garnifon en pays deCleef en îuïieurs, iîz y font à grand 
defpens du Roy d'JEfpaigne, ruinants les Villes; profilants 
rien à luy .- car toute la bénédiction de Dieu eft cfvanouieen 
ces en droites 

Les gens, fages en les affaires du ^^fant compte,que le 
Roy defpend aurant en h trcfve,en ces viiic», comme il a def- 
pendu auparavant eftant en guerre- Mais à celte heure, a il 
trouve quelque fi nèfle, pajanr feulement Je Capitaine & Jes 
aulttes Officiers, maisii n'en donne rie a un povre &indigët 
Souldart,cherçant fa vie près les bourgeois & paifans , ayants 
pitié principalement en l'hyver, de ces mifcrables hommes, 
n'ayants rien de fe couvrir, & plus moins à manger. Ceux 
qui font les aufmones à eux font tefmoings de cefte manière 
à fai re:en cette forte les bourgeois opprcfïl z , & a m aigriz en 
fin s'en vont mefmes à la guerre , n'ayants rien plus à vivre 
pardefperation prennent ilz les armes , contre ces ennemiz 
de la paix. En telle manière tout va en pire, & Dieu feait le 
fin. 

Il et> certain que le Roy d'Efpaîgnene pratiquera aurre 
chofe, que par forme du paix nous décevoir , mais j'cfperc 
qu'il y a encore de gens aux Eftats gene^uli, ayants me* 

moire 
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Uioîre du faift & trahifon de Don lean , commi r 157?. 
quand il print par fineffele Chafteau deJSIamur, toutdroict 
contre le contraû fai& avec les l fiais» Generauîx, lequel 
il vouloit expliquer a U fantaûe , (comme il difoit) au con- 
firmation de li Religion Catholique Romaine , & l'aug- 
mentation detepuiffancedu Roy d'fcfpaigne : & pource les 
Mats eftou m à leur guarde, voyants qu'on ne faifoit rien fé- 
lon, les accords, mais tour par finclïè.. 

Les Eftats Gencraalx de çes Provinces unies , eftants 
d'une mefmc intention ,. B*oubîieronr jamais , le faiâ du 
Vrince de P3rme,commel*an i> S2feftant conclu de faire re> 
tirer hors les Provinces tous les gens d'armes eft ranges , tou- 
tesfois il les a detenu en Artois & HainauI t . & les Eftatsde 
les Provinces , foubjougez lu y remonftrerenr , qn'tl faifoic 
tout le contra£t,faict avec eux & autres : mais ilz. refpondit 
rien, ! ilz cftoient contraints dé te& recevoir dedans leur 
villes les loups ravinants &le Prince de Parme faillit en la 
ji'rômetTe. 

1 L Le Don lean à îaïfle une bonne exemple de fa légèreté 
en les ferments de Princes 9 & rEycfque d'Arras donna le 
confeili. 

A Malin es eftoit prifônnierune homme fimple, appelle 
Pierre Panis, errant entre les premiers Zélateurs comme 
ïïieiTjger i & fignifia mauitefois à ceux de la Religion en quel 
le place ilz feroient leur aiTembiees, & conduifoit beaucoup 
de gens au prêche : toutefois eft il mis en le prifon après la 
Pacification „ &on penfa qu'il n'efloit pas befoing de den- 
na quelque Requeite, à fin qu'il feroit délivre de Ja prifon ; 
Al'avonture Don lean vient à Malines, & les Pi ofe fleurs de 
rinqnifnion , eftants enîe mefme fureur défaire mourit 
les gens pour le faîû de la religion , ont demandé Pon lean, 
comment ilz hanrerojem avecceft homme Hereticqeirant 
au prifon^Il reipondir, qu on feroit avec luy , comme de cou- 

ûume, 
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flutne,c*eft à dire, qtrori fetoit mourir s On difoit i luy, qu« 
ç'eftoit contre la Pacification: UrefpondU: La pacificatioa 
cft faifte pour ceux qui eftoyenc banniz, ou enfuyz & point 
pour eux qui eftoient demourez en le pays. Vraicment ceux 
qui eftoient enfuy furent bienheureux , autrement le Don 
lean avoytdiverfes explications fur fon accord.- mais le peu, 
pie encroyoir point à fon fermenr, ny a fes pacifications pieu 
nés de tromperie & faulfere, pour efpandre le fang innocent, 
en faveur du Royd'Efpaigne. 

Au temps de noz anceftres les ferments du Roy * eftoyent 
fermes, quand ilz firent un accord, ileftoic ioupjibîe, & 
chafeun eftoit afleuré fur le mot du Roy. Et à bon droiâ 
fault il qu'on le face en telle manière* La parole du Roy j 
doibt eftre fi aueqree, que la parole de Dieu , mais ces Efpaig. 
nols^IeurRoys^ & l'Empereur de la maifon d* Au Chiche, 
font à cefte heure leur affaires d*une autre forte, &penfent 
guère de leur ferment, acceptations, accords, quand ilz pren- 
nent la couronnent à Francfort : ilz promettent beaucoup, 
mais e fiants au gouvernement ilz laiflTent toutes les difficul* 
tez, & gouvernent les Royaumes à leur appétit. 

Mais le bon Empereur Charles le cînequefmc , a faiCfc fon 
debvoir aux ferments, car quand les Moines luy confeille-. 
tent, qu'il prendtoit le LUTHER, combien qu'il avoi! 
donné faulf-conduit à l'affemblee Impériale, &le tueroit, 
comme on avoir faift avec Iean Hus , & leronimo de Pragh; 
Adonc le jufte Empereur refpondit à eux. Combien que tout 
çc"urf ÎZ lc mondQ ne P rcftoit fon fo^en ^l'Empereur eaoiteontiaia 
vrj ^ ? * de prefter fa parole, >l , 

* Il y abeaucoup desPrinçes, nayânts point fuwi cefte tau 
ntcreà faire, quand ilz ont aperceu qu'il y avoitdu profit 
de rompre les ferments, comme ilz ont faift maintcfois. 

Le Roy Lyfander a parle au propos. Difant , que les 
Princes font un jeu de leur ferments, commç Us «nfans. 
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catj ' IiycnafairantslaTrefveavecîeurennemiz pour trente 
:pqj J 00 "» foutes f°i s i' z tes ont opprimé de nuid en ceft temps , 
Uce *feniocquanr de leur accord , difants qu'on avoi raccordé au 
rcfpcft de jours,& pas de nuifts. 
le Roy Antioche eft trompé par les Romains, fâchants Le ^o? 
iS j. suffi cette mefchanterie:quand ilz avo/ent faitT: beaucoup de Amioche 
0 ç { contrats avecIuy:eftoit un de le principal, qu'iîzdelivreroy- fut * rom P^ 

* eut la moytie de leur navires à luy* Les Romains que font j^us, 
ilz P font feier leur navires aux milicu,& l'en vojerent vers k m 

I V Roy. Vrajementc'eftoit mocquerde l'accord. 

^ Apres ed il maintefois avenu,que leRoys ont trompé l'un 
^ ■ l'autre : mais il eft chofe intolerab]e,que le Roy,promettant 

• a fes fubjetls quelqu*accord feftants foubs & protection tant 
J; du corps, que les biens,le rompe, & fait contraire à fa parole. 

, 11 eft encore en la mémoire des hommes , que le Roy de 
Denemarck.appcllé Chciflievn,tyrannifa fur ces fubjefts & 
^ quilz cftojent contraints de le ie>etter Ôtchaffer hors kRoy* 
J aume^crchantsleurliberté. 

- a Eftancen Hollande^ vec fa femme Hollandoife, appellée 

, Sybruch^iiimpetrétantparlesinterlocurionsdesami^que 
r a par les Princes voi/îns,que les fabjeasf ont ramé au gouver- 

m " en î ent,& r ° n £ remi en fa Plaf^à celle condition , que tout 
, îerou pardonné, 6c luy feroît un bon Roy , mais ilz ontefté 
j fcien trompez de lu y> car tout à la revenue en le Royaume , il 

* fe munte^ loyal Prince,* diffimulaquelque temps,** Le Ray 
quand les fubiefe penferêt du rie, a il appelle fes ennemiz au Denemach 

* fcftm \°y^ iiz viendrez les recevoi t honorablement & e * *~ 
courtoifemcnt, & traifloir magnifiquement â mais devant 

F & pâ t" » Cnt de 13 3 3 i3 deca ^ é Ies au£heurs & le chaire. 

* ment hors Je Royaume, n'efpargnantlcsenfansdedeuxou 
trois ans: car les parents avoyenr offenfc le Roy. 

Les fucceUeurs jugeront de cet! faift, & je craing qu'il y a 

II 7al*V% cs ' ne Pïiûnts point tel faia, tedifent, d'çftre une 
a«cd un Tyran* y 0a 



Le Mirôk âe U Tyrmnk *E{J?4ignok: 

On a parlé aufli de la infidélité Royale enFrance*lan ï 572 j 
fnais toutîe monde juge c'eft fai6t tyran nicq & mefchant % 
car le Roy fait famblant qu'il eftoit adonné au guerre» 
grand ennemy du Roy d'Efpaigne., pource qu'il avoit tue fa 
foeur eftant fa femme, ayant parlé en faveur de Charles le fils 
du Roy,parcillement tué par le commandement du Roy : & 
que plus eft,il fait fambîant de vouloir aider ceux de pays bas, 
donnant de l'argent à la foule,par le Compte Lmp de Najjh, 
Mais il furvintune chofe notable, en la Court du Roy 
de France , quand la Ville de Mans en Hainault eftoit prinfe. 
La NobleïTe doubtoit du Roy qu'il faifoit fambrant , toute- 
fois on ne feavoit en quel façon ilz tieridroient leur mine eu 
la veûe du Roy ;ilz s'affemblent , Ôcconioindrent les telles: 
le Roy le bruit apportoit de nouvelles : Le Roy monftra une mine 
^îcfâSiî-t 'variable , & perfonne fc^voirafleurement ! fon intention : le 
fauU» * diflimuler envers ceft temps eftoit la plus belle artifice , mais 
quand il eftoit befoing dbfter le mafque , le Roy Monflra 
telle mine,quetoute la France eft en horreur penfante de ceft 
temps, car le maflkre fuivoit. Et pour empelcher telle cru- 
autre que n'advienne point auterfois, le Roy Henry quatrief- 
jncadonné bon confeil, quand les Chatholiques commen* 
cent de céléb rer la fefte de Sainâ Bartholome , c'eft à dire , le 
maflàere,queles aulttes de laRetigion commenceront la fefte 
de Vulcan, c'eft à dite , bruflér & allumer toutes les maifons, 
& ainfi chafeun aura affes à faire, Se perfonne aura de profit* 
Ilfemble au aucunes Roys, 3c Princes eftre un faîctmag- 
nanim& Royal, que quand ilz trouvent le moyen de fe 
Venger de ces fubïcas, de le faire, ôc mettre en effet*. 
MaxîmilU l'Empereur MaximiHan a donné la preuve , & il iWrjJj 
anleprï- nn defhonneur perpétuel près les Roys & Princes 3 qu'il aelte 
k *l»&l> agité en fa vie, d'une tel appétit de vengeance, quand il avoit 
^dc«u faia un accord ferme avec ceux de Flandres, par l'intercefllon 
des Eleveurs, ayants fcelka le concept, qu'il a vengeion dei< 
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pit contreceux de Bruges mefehantement , 6c comme un 
itaiftre ; & les bourgeois n'oblieront jamais cette ac*e:& Font 
encore le cœur bien courrouce contre ceux de fa race à celle 
jheose régnante. 

Ileft encore en noftre mémoire, commeut leRoyd'Ef- 
painetrai&ales rnefchan ts Ponugaloix, lequels par Ton con- 
' feil s oppoferent contre leur Roy,Don Antonio, & le chaflè- 
rent hors fon pays, a fin de gaigner un grand eftat près de Roy a'Èïpa^ie' 
Efpaigue, & recevoir une grau de recompenfe: quand tout paie les me* 
eftoit achevé , le Roy hanta avec ces rnefchan es m'efehante- Ichaat». 
ment, quand vlz demandèrent recompenfe de leuc labeur, 
difant , qu'il avoit Toccafion de faire mpurk tout inconti- 
nent , pouree qu'ilz a voie ne fi rnefchan te ment hanté à ren- 
contre leur Roy,& Ci il ne faifoit pas , que e'eftoir une a&e de 
grâce. Vraiement ilz eftoient bien pajez, & le Roy joua de 
bien,ayant un Royaume en la main, par irai-lires» 
Certes un mcfcognoiflantftoy neft pas digne de telle fortune 
de trouver tels mefchantsfcrviteurs , rejettans leur propre 
Ro y , p oui com plai re à 1 uy » 

Ce Roy Philippe a donné faillie Ifabeau, a vec les dix fept 
Provinces par belles 6c excellentes conditions , a l'.Archeduc 
Albert, &il aprinsla fille en mariage, avec ledoft , mais ceft 
bonne homme eftoit fort couroucé quand il entendit- que 
fon beau-pere avoir dit a fon fils quand il eftoit en peine du 
mort,p1aingnât que par cette mariage luy cftoitefchappé une 
bonne condition, & que le pere avoit refpondu , qu'il favoit 
donné le pays bas en mariage , mais qu'il y avoir beaucoup 
déceptions de le changer a fon appétit contre euz. 1 
; C eftoit vrayemenr une belle jnftruclion d'un pereàfoft 
iils 5 comrc fa propre rllle. 

Vrayement le bon Albert a£ut un bon mariage 7 avec fa 
femme, n'ayant rien quand il plaift au Roy, 

Si le Roy hante avec fa fille , que fera ce de nous , qand il 
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& fait maiftre de nous : II paieroir première debtc, avec le fa 
conde , & il feroic G bien le compte , qu'il ne refteroit rien à 
nous, fi non que le gibet, ou le feu. 

Albëe tra"< Ceft AIbert mcn ant la guerre a fort pomment paie les 
a e fort 1 fcldarts,aulcunes ont efté nulle met paiez, & n'ont jamais rc* 
jnaifesiol- ceu leurgagie: pourtant ilz ont eflé con traînas faire les nm« 
^ arts ï tinations,mais voyant quetout le pays de Brabant eftoitchac- 
gédecesgens, carilzprindrenttoutce qu'ilz trouvèrent, an 
paiement de Jeur gagies,euoitil contraint en fin de les paier, 
ou contenter raifonnabIémem\â cefîe conditionne la faul- 
te, ( s'il eftot faulte ) par eux commife feroit totalement pat* 
donnée : Il envoie leur argentîmaisinconcinentil fit procU- 
mer en leur camp , qu' après vingt & qua ter heures, chafeua 
avoit la licence de les tuer, ou chaffer hors le pays, & fans diC 
émulation , ou connivement : & a fin tous les Souldartsou 
païfans feroyent prefts au telle befoigne, a il ordonné, que la 
lefte de ces Soldarts mutinez vauldroit vingt & cincq efeus. 
Vrayement il a fatô comme un ignorât, car s'il avoit donne 
auranrd'argentau furplus a ces Soldarts, il euft eu defoldats, 
fort preli à fa fervice,il2 eufïent bataille pour luy avec bonne 
courage car l'argent fait les Soldarts fort animenx : mais il ne 
fit pas cela: en demandant argent ont ilz eflé chalfcz hors le 
pays;& quand ilz le departirenr, font iiz prins d'aulcuns , & 
penduz près la Ville de Dieft & Tongre : Tan 1 607. 

Si P Atchiducq a hanté fi periurement , & deloyalement 
avec fes Soldarts,cflants fes(èrviteùrs,& devoir a eux leurpa- 
jements, ayants fervy à luy long temps fanseftre paiez , que 
penfe vous comment il traitteroit nous eilants toufiours co- 
tre luy en guerre? penlc vous fi paravontureilgaigneroitnoz 
Villes,qu*il nous ferions puni plus doulcement: Nullement, 
nullement : je vous promette qu'il nous chaftieroir autre- 
ment, que fes Soldarts , car comme on dit à Brabant , nous a- 
vous memè autre, punition; le vous affaire fi qu«l- 
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%uê Jour il devient mainre , qu'il non feulement chak 
feroic hors le gouvernement ceux qui font a cette heu^ 
re les Eftats des Provinces , mais qu'il les feroit exécuter 
trerous , & il btleroit totalement la langue Flamende , 
a fin que ne refteroit une petite racine de ces Rebelles* 
Ceux de Brabant, Flandres, & aultrçs provinces fentiroient 
le mefroe malheur,combien ilz font à celle heure en paix, 6c 
preflezfurlejougEipaignioI : mais après on donneroitJa 
mefme fentençc fur eux, la quelle cfl: donnée, fur ceux de la 
religion reformée au commeneemen t de s t ro u b Ies;o u Al bert 
donneront la fentençe ydonneeà Annette vanden Hove , à 
favoir ; La terre fur la bouche : & en telle forre il ruine- 
roit tourc la nation , ou tranfporteroit aux Indes Occi- 
dentales» 

11 eil certain que leurcruaute efl plusgrande que celle de L a e r R< ?r 

Nero , ayant voulu couper à un coup la gorgedeceux du ç^fe'f 1 * 

ConfeilàRome:pourtueren telle forte, les principaulx du cruel qu« 
l'Empire. Nero,. 

Que penfé vousfi les Ellats du pays bas, n'avoyent qu'une 
gorge,& Ci IcsEfpaignolsavoyenr la commodité de la cou- 
per en uncoup,qu'iJzxiecouperojenr pas :vraycmentiizne 
tardero/êrpas long temps:flne trouveroient pas deBôrreaux 
ilzcherçeroient les bouchiers,(com ment on a veu en le maf- 
facrede Paris ezRouan,&aulues villes de Erance,ou les bor- 
reaux,(comme à Lion) difoient , de n'eftre point continuez, 
de maflacrer les hommes en le prifon,comme de chiens,mais 
feulement les condamnez par droitl du Iuuice 5 & dignes d % 
«te pu niz en exemple des aul très. 

En telle manière parlèrent aufïi les Souldarts , eftanrs 
au fervicedu Roy , quand on commanda a eux de tuer en le 
pnfon les prifonniers pour le faift de la Religion , de 
neffre point au fervice du Roy > pour maflacrer les piu 
ionniers , niais quila empefchçro/cnt les feditions , 
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& outrages de gens infcnfees , eftants touûours prefts àceftc 
fervice, & point aux meurttes. 

Ces Souldarts n'cftoientpas du cœur Efpaignols , caries 
Efpàjgnols ont grand plaifir aumauacres, &violements de 
femmes, combien ilz font entre les amiz ou ennemiz , entre 
ceux qui ont orîen(é,ou qui l'ont rien commi^quand il trou- 
vent la commodité, ou Toccafion fuffifante, ou non,font ils 
leur affaires : comme qu'il fuffent entre les Catholiques.il eft 
profitable à Tarne: comme ceux de pays bas, ontexperimen- 
îè maintefois, a leur grand regret^ 

- Mais îe bon Dieu protecteur de ceux de le ÏCéliglon refot- 
mee, & gens de bien, ne permettra jamais , quelaTynannic 
domine toufiours, ou que les Tyrans ruineroient ces fteurif- 
fants Provinces, en lcfquellcs, fa lumière luit clairement, par 
fa parole annoncée à tous les inhabitanrs, lafuivants (Tune 
La Tyran- bonne Zele: vraiemenc ce feroit une chofe pitoyable qu 1 
îiyeîfe ceû amencroit hors de ceft pays , un fi grand nombre de gens, 
nous fa/ 5 - ardeur enfans , âfervir lafervitude perpétuelle foubs un 
fons noitre joug intolérable, Se Tyrans immifericordieux. 
debvoir, p our avenir de nous & nous enfans , & fnceeffeurs, celle 
infortume eftit necetTaire, que nous foyons envers noftre 
bon Dieu comme enfans obeilîànts,ne donnants Jamais l oc. 
cation de fe courrouçcr, éviter toutes fortes de péchez, & re- 
tenir fèrmemet la vraye religion reformée , laquelle eft fort 
tourmetee ces années pauez: faifànts ainfi demoureron nous 
toufiours foubs la condu&e de Dieu, & faire comme Achior 
quand il vouloitfaire la guerre contre un peuple, il enquefo 
premièrement fi les gens avoient orTenfez leur Dieu , & s'il 
eftoit ainfi il lesgaigneroit facilement, mais s' ilz eftoient ac- 
cords avec leur Dicu,il feroit peine perdue de faire la guerre 
contre eux qui font en la main de leur deffenfeur. 

Le mefme refpondit un Angîois à un François demandant quand il* 
.retournemyenten Francc,ilterponda, quand voui(c'eft a dire François) 
©ffencei yoftre Dieu , adonc nom retournerons pour vous punir, 
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Qoâfi le mefme difoitle Mer.dozaj V Admirai d'Arragon eftantprifon* 
nieren la bataille >voyant le bonne courage de nozfoldarts, ayants obrenu 
/a viâoire. Que peivfé vous que cefte victoire eft avenu â vous par voftre 
r j J vailIantife&force 3 nuUement, millcmenc , melavonture eft avenue , â 
j, nous pour non çefchcz,& quand nous fommesreftkuez , en la grâce de 
s <l Diej,par noz prieres>Ô£ hnterceflîonde faîn&s, nous pajerons no5re deb- 

ro J Pource eft il befoîng que nous prions noftre Dieu mifeiicordieus,pouc 
S avenir cefte infortune, & que demeurions en la vraje religion avec con- 
t corde,a fin que nous ne l'o ions donnez aux mains de nozennemiz,eftants 
il çfl toufiours preftsavec leur dents à nous delchirer , on par fîneÛô , ou pat 
<Jroi&,comme il viendra dpoinft. 

Ceux qui font aujourdhuy au gouvernement regarderont cauteleufe* 
usent aux contrats y ou les affaires avec l'enncmy: car quand il trouvera 
Jacommoditédenoustromper.Unelaifferajamaw. Les lefuiftes, & les Lei ïtà'&iâ 
nui! Pre ^ ces enfeignent lesRoys» qu'ilz ne font pas obligez à leur ferments & donnent îm- 
. comraâs faiâs avec fes fubje&s Rebelles , car ilz ne font pas vrais enne- ftr « ct ion ausj 
3111 marnais traiftreg de leur Roy , & a bon droit* les Princes font pas con> Ro ^ 
, pa trflnÉU de fatisfaire âeuxjcombien ilz font obligez d'accords femmes» 
, On a veu comment le Roy a deceu > & ruiné fes fubjecls en Arragon i 
vrajementiieftoitbienheureuxd'avoir trouvé fi bonne occafion de les 
<]I priver de toutes leur Privilèges, &droias,6c il tua tous les principaux du 

Iecramg que cela aviendra pareillement icy, que quelque jour le Roy 
pour nous tromper prefentera à nous une Trefve de plufieurs am,ou quel- 
que jour eternelle/ansaucunefeintife, & on ne pourrajuger autrement 
;c |que tout fera à bône £by, il dônera pleiges fufficâtes, & que plus eft,il faira 
-Wambiantdenous vouloir Jaiflcr,«epenfants de nous, fi long temps que fa 
J'pyranmeeft e n nous amortie , & que fucceueurs ont oubliez leur cruauté- 
lof mais en finij commencera retraiter fes droits, & occuper le pays bas 
5j J comme fon patrimone, & héritage» 

fi) f£ ft î l3 A Ca i ,fe E° UK 1 U0 ? 11 "° us a P re fenté une Trefve , fuivant le Con- 
S S f e L,pfius * ? tahm nous feri011s P rus ûifcords au temps de 
101 iflKfltt é la guerre mais loué loit Dieu.le Prophète a failli en fa m ophetie. 

hi< trf a nH f aU 15 Ç? s eftan ^ S d un c œ"N'ierrelleu S ( fans faulte fes 
ld SS!?tS?ï C0 ™ mc JÇ" e t™«blcrnoftre Bftatdurepublicque/ont & 

S Z P , nn , ce r Maun C eaneantiz,q.eà cefte henre l'Eglife eft en repos 

lo r^ r P*x, ^ falue 

W & / vc ? an I : & qa-iitienncK continuellement les armes 
?ws »^ ,C ? mC i5 nt " Suiffes * de ^»« ^ liberté à cefte heure plu. 
SSffiTr C 7 ■ IesEf P d, 'g« ols efta ™ 1«r enneniiz jures. 

, i ili eftoient *■» « ■ E ftat S) au commencement de noftee Trclvè, quand Roy n cai? i e 
\. , «wcntçfl peine pour avojr quelque ^mmC^k^ cOfltaa, faias^i 
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WfiC le Hay d'Efpaîgnel'an. rtfo^'î S: comment îlz pôûrroiént défendre 
Seùr liberté. :adoncdifoit ij: qu'il efto'it befoing d'avoir toufiouts les armcî 
«aies mains , combien qu'il eftoUTrefve » ficcftte toufiouts alaguardc, 
comnie on eft au temps de guerre. 

Vraie me ne ce Roy 1 âge Se prudent a donné bon confeîl auxEftats,5fila 
bien cognu la nat ura des Bfpaigncls : fea chant qu'ilz ne defîfterout iamais 
à pracliquer leur Mon"arhie,5c ilz montèrent jour nettement qu'ilz, ne feront 
encore ravaliez, quand lit auront tout gatgué. 

Combien le Roy d'Efpaîgne trouve , d'eftre àcefte heure guère d'efpc* 
rance de parvenir a fou but, toutefois fes. fîdels ferviteUrsfom toufious oc* 
cupé de inciter pour achever un cevre fi fainft : & les priucipaux en cède 
befoignefont les Jefuiftes, faifants tout leur debyoirà troubler tout le 
(ont iwzue- œonde,par leur fecretes pratiques: mais j'efpere qu'ilz fetont quelque jour 
tous eauae paiez comme lesTempiier5,qui parle commandement du PapedeRproeSc 
i'Empereur,& tous les autres Princesdu monde font tuez en une nUict, 

I'efpere que leur ruine eft préparée: On les reiette pat tout. Ceux de Vea 
nife les ont chatT^hors leur jutddi&iôs,guardaiïts toute fois la Rel.Catho! ( 
A cefte heure font Uzaufli pour leur feditïons chaflezhors Bohême, 
Hongarie, Silcfe, Moravie,& Sevenberghe, & tous les aultres pays. Pour* 
ce nous efperons qu'ilz tomberont bien en l'extrême mine, avec leur 
Cheflç Pape de Rome, avec tous fes compagnons, & fod alitez-. après les 
Prophètes ayants propbetifé leur cheiite , combien qu'on moçque d'eux à 
cefte heure.feront en réputation, car il fut viendra plus toft qu'on penft: Se 
après quand Babylon fera tombe, nous aurons le fin de toute Tyrannie , 8c 
tout le monde vivra en pais. 
Les»vrays amateurs de la Religion Reformée , & tous les Zélateurs du 
t'EfpaïgnoI patrie, de firent fore cefte journée, pour ce quel'ennemyne fait que praftie 
'•«point ïc- g uer j oul . & nui ^ no ft re ruine, mais nous efperons à Dieu qui nous guat- 
aw K l ~ dera benignement : (ï quelque jour retourmem à leur fouhaic, ou à lagouy 
vernement , il ne profiteront rien à ceux delà Religion Catholique , car 
ilz diront, comme toufiursona esperiente ,ilzfera bon pour coname. : 
Toutefois les Preftresont une artifice de enchanter les hommes par une 
Religion feinte, & cérémonies faulfes, que ne défirent autre chofe, fi non 
quelesEfpaignols retournent à eftablir leur Religion, eftimants celle la 
plus ferme & afleuree , maisl'Efcriturefainasparleauttemcnt, laquelle 
jamais etUn leur main,cat il eft défendu pat le Pape de Rome en les? tcfc, 
très ; mais ont leur livrets pleins de leur (ottifes, Se miracles fauîx* < 

C'eft à nous tretous icy vivants en ces Provînmes Vnies,pnet le bon Dieu 
journellement qu'il luy ptaife de nous conferver en bon Eftat , tant en tes 
Politiques, que les Ecck fhftiques gouvernements, Enqu'ildonne aux 
Eftars de Ptovinces,& a Son Excellence, un cceut vaillant àlencontre des 
«nnemiz cruels : qu'ilz toufiours foyent à leut guarde, quand il eft befoing 
de faire avec eux contracta, Trefves , ou paix : ne fier pointeux,mais déi- 
fier, ayants toujours les armes en la main, bien fournir avec le s gendar- 
mes les frontières avoir toufioursîes navires de guerre aux Indes Orien- 
tales & Occidentales : Ôcbien manier la guerre: Si le font en telle iorte 
tour in bien, & nous, & nous fucce fleurs rerons délivrez de la Tyrannie 
Jîfpaignolceltants un joug inlupportable: Pource entretenous entre nous 
la vraie parole de Dieu & la concorde.par ces deu&l*£fot du pays»»!»* 
shangeracut^ài'honacui: de Pieu. AME N «. 



Vil. 
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